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« Mon cher fils, point ne tremble !
On connaît la souffrance ici, non le trépas. »
DANTE ALIGHIERI, Le Purgatoire, Chant XXVII


À l’école, on nous disait de respecter les règles.
« On ne parle pas aux inconnus. La sécurité avant tout, qu’ils disaient. On marche : on ne court pas. » Sauf pour échapper à un inconnu, évidemment. On était censés fuir les inconnus aussi vite que possible. Comme Perséphone, la fille de ce vieux mythe grec, a essayé de fuir Hadès, le dieu des Enfers, venu l’enlever.
Il y a un truc marrant avec les règles, pourtant : parfois, elles se plantent carrément. Si on s’en tient aux règles, personne de notre propre famille ne devrait jamais vouloir nous faire de mal.
Vous savez quelle a été ma première erreur ? Ne pas fuir ma famille.
Ma seconde a été de fuir John Hayden. Il était le type même de l’inconnu contre lequel on nous mettait toujours en garde, à l’école. Non, non, il ne m’a pas proposé des bonbons, ni de la drogue. Mais un seul coup d’œil à ses ombrageuses prunelles gris argent avait suffi à faire comprendre à la naïve ado de quinze ans que j’étais que ce qu’il avait à m’offrir était bien plus addictif que le chocolat ou les amphétamines.
Comment je pouvais deviner que, si son regard était si ombrageux, c’était parce que lui aussi savait ce que c’était qu’être trahi par quelqu’un qui, d’après les règles, était censé prendre soin de lui ?
C’est peut-être ça qui nous poussait sans arrêt l’un vers l’autre, quelle que soit la distance qu’on s’obstinait à mettre entre nous. Sinon pourquoi on se serait retrouvés sur cette île ? Une île qui tirait son nom des ossements humains dont elle était jonchée quand on l’avait découverte ? À croire qu’on a, tous les deux, plus d’un squelette dans nos placards…
Depuis, les os qui ont valu à ce bout de caillou ce nom tristement célèbre – Isla Huesos, « l’Île aux Os » en espagnol – sont censés avoir été enlevés. Mais les terribles actes de trahison n’ont pas cessé pour autant de se produire sur ses côtes malmenées par les tempêtes.
Maintenant, ce n’est pas ma famille, ni John qui en ont après moi, non. C’est un ouragan. Je le sais : je n’arrête pas de recevoir des alertes météo sur mon portable. On s’attend à ce qu’un énorme cyclone tropical « générateur de vents extrêmement violents avec de gros risques d’inondation » frappe bientôt l’île où ma mère espérait qu’on allait pouvoir « prendre un nouveau départ », elle et moi. D’après le dernier avis de tempête, je devrais déjà me diriger, « avec prudence » (on marche : on ne court pas), vers l’abri le plus proche.
Le seul petit problème, c’est que je suis sous la croûte terrestre, à près de trois mille kilomètres de la trajectoire prévue pour cet ouragan.
N’empêche, chaque fois que mon portable vibre et qu’une de ces alertes s’affiche sur son écran, mon pouls s’accélère. Pas parce que je suis en danger, mais parce que des gens que je connais le sont.
C’est d’autant plus perturbant qu’à bien des égards, ma famille s’est révélée comme ces digues que les élus locaux d’Isla Huesos s’entêtent à faire construire pour protéger les zones inondables : pas très fiable. On a même découvert que certaines avaient été construites avec des liants de mauvaise qualité. Elles s’écroulent et se rompent au lieu de faire ce qu’elles sont censées faire : empêcher de se noyer ceux qu’elles ont la charge de protéger.
En même temps, je n’ai peut-être que ce que je mérite. Après tout, j’ai été assez bête pour croire que les règles garantiraient ma sécurité.
Mais c’est de l’histoire ancienne, tout ça. Maintenant, les règles, c’est moi qui les fais.
Et, cette fois, quand l’orage arrivera, au lieu de le fuir, je vais l’affronter tête baissée.
J’espère qu’il sait ce qui l’attend.
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La foule devant lui toujours se renouvelle ;
Approchant tour à tour, chaque âme criminelle
Parle, entend son arrêt, puis tombe et disparaît.
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


« He is First ».
C’était ce qui était écrit en belles anglaises blanches sur son tee-shirt.
— Et alors, c’est qui ce « He » ?
Si je n’avais pas été aussi fatiguée, j’aurais percuté tout de suite. Mais, là, j’ai pensé que son tee-shirt faisait référence à un nouveau groupe, un nouveau DJ, un titre de film ou un truc dans le genre – enfin, rien que je puisse voir de sitôt…
— Oh ! s’est exclamée la fille, tout sourire, manifestement ravie qu’on lui pose la question.
C’était précisément la raison pour laquelle elle le portait, ce tee-shirt, à mon avis : pour provoquer des réactions comme la mienne. Ça se voyait rien qu’à l’enthousiasme avec lequel elle m’a répondu, et à ses formules toutes prêtes :
— Mon Seigneur et Maître. Le seul, le vrai. Mon Sauveur. Il passe toujours en premier.
« Ne fais pas ça. Ne t’in-ves-tis pas. Ce n’est vraiment pas le moment de te lancer dans un débat théologique – ni dans aucune autre discussion, d’ailleurs. Limite-toi au strict nécessaire. Souviens-toi de ce que John t’a expliqué, me suis-je sermonnée : il y a des centaines de gens ici, plus de mille peut-être même. Alors, tu ne peux pas tous les aider. Juste ceux qui ont l’air trop secoués ou qui pourraient causer des problèmes… »
— Tu ne crois pas que, dans certaines circonstances, « Il » préférerait que tu passes en premier ? me suis-je cependant entendue lui faire remarquer. Imagine qu’il y ait un incendie. Tu ne crois pas qu’« Il » voudrait que tu te sauves d’abord et que tu pries après ?
— Si, bien sûr, s’est esclaffée la fille. Mais Il n’en garderait pas moins la première place dans mon cœur, comme je garde la première place dans le Sien. Il est toujours avec nous, tu sais. Il veille sur nous pour qu’il ne nous arrive rien.
J’aurais mieux fait de me taire. Même celui qui se trouvait derrière elle dans la queue l’a regardée avec des yeux ronds (un jeune type qui était probablement mort dans un accident de Jet Ski, vu la tenue qu’il portait et qui se limitait à un bermuda hawaïen). Il hallucinait lui aussi.
— Non mais, tu t’es regardée dans une glace, là ? lui a-t-il balancé.
Le sourire de la fille s’est évanoui.
— Non. Pourquoi ? J’ai un truc entre les dents ?
Elle a basculé le sac à dos qu’elle portait sur l’épaule pour l’ouvrir. Je l’ai arrêtée net. Elle aurait sans doute sorti un miroir de poche, sinon. Et elle aurait pu voir ce qu’on voyait tous : les étincelants bris de verre du pare-brise plantés, tels les diamants d’une tiare, dans ses longs cheveux blonds, et la vilaine marque rouge que le volant lui avait laissée sur le front quand l’airbag de sa bagnole avait refusé de s’ouvrir.
Personne n’avait veillé sur elle. Mais à quoi bon lui faire un dessin ? Elle se mettrait sans doute à pleurer et je perdrais encore plus de temps à la consoler, un temps trop précieux pour être gaspillé, comme John me l’avait rappelé.
— Tes dents sont parfaites, me suis-je empressée de la rassurer. Tu es superbe. Tiens, bois ça. (Je lui ai tendu un des verres d’eau que je portais sur mon plateau.) Ça ira mieux.
Parce qu’il faut dire qu’il faisait une chaleur de bête au Royaume des Morts : une première. Voilà pourquoi je tenais un plateau rempli de verres d’eau glacée. C’était ridicule, je sais. Autant que de distribuer des gilets de sauvetage sur le Titanic. Je ne pouvais pas changer le sort de tous ces gens. Tout ce que je pouvais faire, c’était rendre le voyage qui devait les mener jusqu’à leur dernière demeure un peu plus agréable… et essayer de les faire speeder un peu.
Parce qu’en plus d’un phénomène de surchauffe, le Monde des Ténèbres souffrait également d’un gros problème de surpeuplement.
À tel point que les conditions en devenaient intenables. Dangereusement intenables.
— Merci, a murmuré la fille, en prenant le verre pour boire une gorgée d’eau fraîche avec un manifeste soulagement. (Cette fois, son sourire n’avait rien de fabriqué.) Je meurs de soif.
Elle ne croyait pas si bien dire…
Elle avait prononcé ces derniers mots d’un ton plein de stupeur, comme si, de tout ce qui lui était arrivé au cours des dernières vingt-quatre heures, il n’y avait rien de plus sidérant que cette soudaine soif dévorante.
Certes, mourir a un certain effet déshydratant.
— Oui, lui ai-je répondu. Désolée pour cette fournaise. On s’en occupe.
— « On s’en occupe » ? s’est insurgé le mec en bermuda hawaïen. Ça fait des plombes qu’on poireaute, là. Et si on nous disait ce qui se passe, plutôt que de nous refiler d’la flotte.
— Je sais, lui ai-je répliqué. Désolée. Le bateau va arriver, je vous assure. On essaie d’accueillir autant de monde qu’on le peut, aussi vite qu’on le peut. Mais on est légèrement en retard, en ce mo…
— Et qu’est-ce qui nous dit qu’on devrait le gober, ton baratin ? m’a interrompue Bermuda Hawaïen. Je veux parler à un responsable !
Il commençait à me chauffer, celui-là. Je me suis efforcée de garder mon calme.
— Et qu’est-ce qui te fait croire que ce n’est pas moi la responsable, ici ? lui ai-je lancé d’un ton plein de défi.
Il a carrément hurlé de rire.
— Non mais, tu t’es vue ?
C’était plus fort que moi, je me suis regardée. Alors que la plupart des gens dans la queue étaient en tenue décontractée, comme Bermuda Hawaïen – certains étaient en chemise d’hôpital ou même en pyjama : ce qu’ils portaient quand la mort les avait frappés –, j’étais habillée d’une robe à manches ballon qui me balayait les pieds. Et, bien qu’elle ait été coupée dans le plus léger coton qu’on puisse imaginer, elle ne m’en collait pas moins à la peau. Et pas seulement parce que le lac était agité de vagues plus grosses que d’habitude qui venaient s’écraser contre les côtés du ponton dans des gerbes d’écume, non. De longues mèches, échappées du genre de chignon que j’avais essayé de me faire, me restaient plaquées dans la nuque et dans le cou. J’aurais donné mon portable pour une clim ou un ventilo – mon soutif même.
Mais il se trouvait que Bermuda Hawaïen ne faisait pas allusion à ma tenue.
— T’as quoi ? m’a-t-il apostrophée. Quinze ? Seize ans ?
— Dix-sept, l’ai-je repris, en serrant les dents. (Il fallait que je me retienne pour ne pas lui balancer le plateau de verres d’eau à la figure.) Et t’as quel âge, toi ? Normalement, il faut avoir dix-huit ans pour être autorisé à louer un Jet Ski dans l’État de Floride.
Je le savais parce que ma mère se plaignait toujours de tous « ces gosses perchés sur ces maudits engins motorisés » qui faisaient la course dans la mangrove, là où elle étudiait justement ses sacro-saintes spatules rosées, son espèce ornithologique préférée. Les Jet Skis heurtaient des dauphins ou des lamantins qui évoluaient juste sous la surface (parfois même des nageurs en apnée ou des adeptes de la plongée sous-marine) et les tuaient sans seulement s’en rendre compte.
Sauf celui-là. J’ignorais ce que Bermuda Hawaïen avait heurté, mais il était clair que le truc s’était rebiffé et avait répliqué. Assez fort pour envoyer son agresseur dans l’autre monde.
— J’ai dix-neuf ans, m’a-t-il répondu. (Il avait l’air sonné.) Comment tu sais que c’est un acc…
— C’est mon job, l’ai-je coupé. Mais tu peux parfaitement parler au « responsable » si ça te chante. C’est mon petit ami : le type, là-bas, sur le cheval…
Je pointais l’index sur l’autre ponton, celui qu’on apercevait en face du nôtre. Là-bas, monté sur Alastor, son étalon noir, John se démenait, en compagnie de deux armoires à glace toutes de cuir noir vêtues, pour contenir une foule nettement plus agitée que la nôtre. Si, dans la file dont je m’occupais, certains manifestaient leur mécontentement, dans la leur, c’était carrément l’émeute. Et on n’offrait pas de rafraîchissements, là-bas – si on s’y était risqué, les verres auraient été cassés sur le crâne du voisin et les morceaux utilisés pour égorger le premier qui passait.
— Euh… non merci, s’est étranglé Bermuda Hawaïen, en détournant précipitamment les yeux de John, juste au moment où celui-ci tirait un type en arrière par le col pour le séparer d’un autre à la gorge duquel il venait de se jeter. C’est bon. Je vais attendre ici.
— C’est marrant, lui ai-je rétorqué. (En dépit de la gravité de la situation, je n’ai pas pu m’empêcher de jubiler intérieurement.) Je m’attendais un peu à ce que tu me dises ça.
« Contente-toi d’essayer de les rassurer pour qu’ils gardent leur calme, m’avait conseillé John, alors qu’on quittait le château pour se rendre sur la plage. Un petit caillou peut faire beaucoup de vagues. Il ne manquerait plus qu’on ait une émeute !
— Entendu, lui avais-je répondu.
— Et pas la peine d’en venir aux mains avec eux, avait-il ajouté. À la première alerte, tu me verras rappliquer.
— Mais comment tu sauras ?
— S’il y a du grabuge et que tu es en danger, je le saurai, m’avait-il assuré, avec un tel sourire que j’en avais eu les jambes en coton. (Je fondais.) »
Eh bien, j’avais réussi à éviter les remous que Bermuda Hawaïen avait tenté de provoquer avec son petit caillou. Ça ne voulait pas dire pour autant que tout baignait. Surtout entre John et moi. Ça tanguait toujours un peu. On en était encore à chercher le moyen d’éviter de faire trop de vagues dans notre relation. Le passage de certaines bouées se révélait plus difficile que d’autres à négocier. Au départ, John refusait catégoriquement que je participe aux opérations de tri sur la plage. Il voulait que je reste avec M. Tombes, au château, pour m’occuper d’Alex et de Kayla qui ne s’étaient pas encore vraiment remis du choc, après avoir été catapultés du monde des vivants au Royaume des Morts (pas toujours évident de s’adapter, je savais de quoi je parlais).
Un seul coup d’œil à la plage avait cependant suffi à m’en convaincre : vu le nombre d’âmes en peine qui avaient débarqué pendant qu’on était à Isla Huesos, je serais plus utile là-bas qu’au chevet de mon cousin et de mon amie Kayla. Même John avait fini par l’admettre.
Pourtant, ce n’était pas parce qu’on était parvenus à tomber d’accord sur un point que, dorénavant, ce serait le calme plat. Parce que ce n’était pas de la tarte d’être en couple. Je l’apprenais à mes dépens. Déjà que ça ne devait pas être simple avec un petit copain standard… Alors, avec une divinité mortuaire, je ne vous dis pas les problèmes !
La fille au tee-shirt « He is First » m’a attrapée par le bras, m’arrachant brusquement à mes réflexions.
— Excuse-moi. Comment tu t’appelles ?
Ne te laisse pas avoir : jamais de relation perso avec eux. C’était encore un des conseils que John m’avait donnés, lors de ma formation expresse de guide des âmes en peine. C’est un job : tu es là pour bosser, pas pour te faire des amis.
— Pierce. (Non que je n’aie pas apprécié les conseils de John, mais qu’est-ce que j’étais censée faire, là ? Lui mentir ?) Écoute, je suis désolée mais je dois vraiment y aller. (Agitant la main, je lui ai vaguement montré le bout de la file qui serpentait du ponton jusqu’au-delà des dunes, sur la plage.) Il y a encore beaucoup de gens dont je dois m’occuper…
— Ah oui ! Je comprends. (La fille hochait la tête d’un air compatissant.) L’ouragan ? J’aurais dû écouter les alertes météo et ne jamais essayer de quitter la maison de mon père. Je n’ai pas vu cet arbre tomber. (Elle pouffait genre « Quelle empotée il faut que je sois, quand même, pour avoir laissé cet arbre aplatir ma voiture et me tuer sur le coup ! ») Enfin bref, je m’appelle Chloé. Je voulais juste que tu le saches, Pierce : toi aussi, tu as une place dans Son cœur.
Au début, je ne voyais pas de quoi elle voulait parler. Et puis ça m’est revenu.
— Euh… Super. Merci. Mais, là, faut que j’y…
— Non, non, vraiment, a insisté Chloé. (Elle tenait tellement à me convertir.) Il est venu te sauver.
Sans blague ? Personne n’était venu me sauver, le jour où ma grand-mère m’avait tuée. Ni moi, ni ma meilleure amie Hannah, quand elle s’était suicidée. Ni Jade, mon éducatrice, la nuit où on l’avait assassinée. Et la nuit dernière, qui était venu sauver Alex ? Pas plus là qu’à aucun moment de sa misérable existence. Non, Alex avait fini ici. Exactement comme Chloé.
Il se trouve que je n’étais pas la seule à avoir des doutes.
— Non mais, tu sais où t’es, là, au moins ? lui a lancé Bermuda Hawaïen, d’un ton incrédule.
— Eh bien… oui, lui a-t-elle répondu, en regardant autour d’elle. J’attends le bateau. Nous attendons tous le bateau. Non ? C’est ce qu’elle…
Elle me désignait de l’index.
— En enfer ! l’a interrompue Bermuda Hawaïen. On est en enfer. Pourquoi tu crois qu’il fait une chaleur de bête, sinon ? Et pourquoi y a tant de monde ?
La fille a tourné vers moi de grands yeux bleus exorbités.
— Ce n’est pas vrai, n’est-ce pas ? Nous ne sommes pas en… ?
Ses lèvres ne parvenaient même pas à articuler le mot.
— Bien sûr que non ! me suis-je empressée de la rassurer, en jetant un regard mauvais à Bermuda Hawaïen.
J’ai monté le volume pour que tous ceux qui auraient pu l’entendre ne ratent pas l’annonce que je m’apprêtais à faire :
— Un bateau va arriver pour vous conduire à votre destination finale d’une minute à l’autre. Je suis désolée pour la bousculade : on est un peu en retard. Et, d’habitude, il ne fait pas aussi chaud non pl…
J’ai été interrompue par un coup de tonnerre, si fort que tout le monde, même Bermuda Hawaïen, a poussé un cri d’alarme en se tournant comme un seul homme dans la direction d’où semblait provenir le bruit : un mur de brume tournoyant au-dessus des eaux du lac, de plus de quinze mètres de haut, qui s’avançait lentement mais sûrement vers nous.
On aurait dit une de ces tempêtes de sable qui balaient le désert et avalent la courageuse armée, dans les films de zombies. Sauf que c’était du brouillard, pas du sable, et que, malheureusement, ce n’était pas un film.
— Qu’est-ce que c’est qu’ça ? s’est exclamé Bermuda Hawaïen, en le pointant du doigt.
— Juste une petite tempête. Rien d’anormal.
Même à mes propres oreilles, ça sonnait faux. Alors comment je comptais convaincre les autres ? C’est sans doute ce qui a poussé un vieil homme en chemise d’hôpital à m’apostropher :
— Une « petite tempête » ? a-t-il répété. Et je présume que ce ne sont que de charmants petits oiseaux, pour vous, là-haut ?
Il a levé le nez.
Pas besoin de regarder. Je savais parfaitement de quoi il voulait parler : de cette nuée d’oiseaux noirs qui n’avaient cessé de se multiplier et de décrire des cercles de plus en plus serrés, au-dessus de la plage, toute la journée.
— Eh bien quoi ? Ce sont juste des oiseaux, lui ai-je rétorqué, en jouant la fille hyper décontractée. Exactement comme celui-là. (Je lui montrais un joli oiseau blanc – à part le bout de ses ailes et de sa queue qui semblait avoir été trempé dans l’encre noire par accident – perché non loin de moi sur la rambarde de la jetée.) Ils sont totalement inoffensifs.
Le vieillard en chemise d’hôpital s’est marré, comme si je venais de sortir une vanne – pas très drôle, vu qu’il riait plutôt jaune.
— Je me targue d’être un ornithologue amateur éclairé, ma jeune demoiselle, et je sais faire la différence entre une tourterelle triste et un corbeau. Celui-ci, a-t-il dit en désignant Hope, ma tourterelle, appartient à l’ordre des Columbiformes. Il est effectivement inoffensif.
Il avait raison. Hope m’avait même plusieurs fois sauvé la vie. On ne l’aurait pourtant pas cru, à la voir. Surtout à cette façon qu’elle avait de se pomponner comme si on était au Club Med et non en pleine descente aux enfers (ou montée au ciel, c’est selon).
— Ceux-là, poursuivait cependant Chemise d’Hôpital, en désignant la voûte de pierre, sont des corbeaux : des charognards. Vous voulez savoir ce que mangent les charognards ? Des cadavres… les morts. En d’autres termes : nous.
Chloé s’est étouffée. Et elle n’a pas été la seule. Dans toute la queue, je pouvais entendre des murmures réprobateurs. Personne n’aime franchement l’idée de se faire dévorer. Pas même ceux qui sont déjà morts.
Et il fallait que je tombe sur un ornithologue amateur dans ma file ! Bien ma veine !
— Hé ! ai-je claironné gaiement, en prenant Chloé par le bras pour la rassurer. Tout va bien. Nous contrôlons parfaitement la situation. Vous voyez ça ?
J’étais en train de leur montrer le lourd diamant pendu à la chaîne en or que je portais autour du cou. Normalement, je le gardais bien caché sous mes vêtements. Il faut dire qu’il était arrivé des trucs horribles aux rares personnes auxquelles je l’avais montré par le passé. Mais tous ces gens avaient déjà connu le pire que le sort puisse leur réserver, de toute façon.
C’était du moins ce que je croyais à ce moment-là.
— Dès que le plus petit danger se profile à l’horizon, ce diamant devient noir, leur ai-je expliqué. Alors, on est en sécurité.
— Ah ouais ? Eh bien, alors, on est foutus parce qu’on peut pas faire plus noir que ce caillou. Et je sais de quoi je parle, a ajouté Bermuda Hawaïen, en levant haut son bras pour que tout le monde le voie.
J’ai baissé les yeux. C’est qu’il avait raison ! À côté, sa peau semblait marron. La pierre, elle, était passée de son gris argent habituel au même noir d’encre que Hope avait au bout de la queue et des ailes.
Enfer et damnation !
Je n’aurais pourtant pas dû être étonnée que mon diamant ait changé de couleur, vu ce qui se passait autour de nous. Peut-être qu’en plus de servir de détecteur de Furies, il servait aussi de baromètre ?
Je n’ai pas eu le temps de réagir que Chloé demandait déjà, d’une voix songeuse :
— Est-ce qu’il marche comme les bagues d’humeur ? J’en ai eu une un jour. Dès que j’étais avec ma mère et mes sœurs, elle était du plus adorable mauve qu’on puisse imaginer. Mais, dès que mon père mettait un pied dans la pièce, elle devenait noire. Ça l’a tellement énervé qu’il l’a jetée. Il a dit qu’elle devait être détraquée.
— Ouais, elle devait… (Bermuda Hawaïen a haussé les sourcils en me regardant d’un air entendu.) C’est pour ça que tu t’es cassée de chez lui en plein ouragan et que tu t’es fracassé le crâne ? Tu t’entendais pas trop avec lui ?
— Quoi ? s’est écriée Chloé, en portant la main à son front. Qu’est-ce que j’ai à la tête ?
— Rien-rien. (Je me suis dépêchée de planquer mon diamant sous ma robe.) Écoutez, tout va bien se passer. Nous avons juste quelques petits ennuis techniques en ce moment, mais nous faisons tout notre possible pour les régler au plus vite. Nous vous remercions de votre patience.
Sauf que je ne voyais pas vraiment comment on « réglait » le brouillard – sans même parler des coups de tonnerre, de la température qui grimpait allégrement pour dépasser les trente degrés et d’une invasion de charognards. Surtout dans un endroit où il n’y avait pas de ciel, vu qu’il se trouvait dans une sorte d’immense grotte souterraine dans laquelle le soleil ne pénétrait jamais. C’est vrai que les orchidées noires et les autres fleurs qui poussaient dans la cour du château n’avaient pas besoin de soleil pour s’épanouir. Elles faisaient partie de ce que ma biologiste de mère appelait des « tricheuses non photosynthétiques » : des plantes qui ne se nourrissaient pas par photosynthèse.
Techniquement, moi aussi j’en étais une – une tricheuse, je veux dire. Comme tous ceux qui résidaient à plein temps dans le Monde des Ténèbres. Y compris mon petit copain. On avait tous, d’une façon ou d’une autre, « triché » avec la mort. Certains plus récemment que d’autres. Alors, ils n’avaient pas encore eu le temps de se familiariser avec l’étiquette en usage au Royaume des Morts.
C’est du moins ce dont j’ai essayé de me persuader, quand, entendant une galopade sur le ponton, je me suis retournée pour voir débouler mon cousin qui courait comme un dératé.
— Pierce ! s’est-il exclamé, s’arrêtant net devant moi, après avoir négocié un dérapage plus ou moins contrôlé. (Il soufflait comme un bœuf après tous ces efforts et, penché en avant, les mains en appui sur les cuisses, tentait de récupérer.) Ouf ! tu n’as rien ! J’ai bien cru que j’allais jamais te trouver.
Je ne sais pas ce qu’il y avait de plus sidérant : la vision d’Alex avec un foulard noir autour de la tête façon pirate et un fouet enroulé à la main, ou le fait qu’il s’inquiète pour ma petite santé. Dans un cas comme dans l’autre, ça ne lui ressemblait vraiment pas.
— Alex, lui ai-je répondu, une fois remise de mes émotions, ça fait longtemps que tu es réveillé ? (La dernière fois que je l’avais vu, il était au château, gisant sur un lit de camp installé dans la cuisine, flottant entre deux eaux, à moitié inconscient – une réaction qui n’avait rien d’inhabituel, m’avait-on dit, après avoir été ressuscité puis parachuté dans le Monde des Ténèbres.) Je croyais que M. Tombes…
— Le vieux zarbi avec un haut-de-forme ? (Alex s’est redressé tout en essuyant la sueur sur son front.) Pas bien compliqué d’le semer, çui-là.
— J’imagine, vu qu’il est aveugle, lui ai-je répliqué d’un ton cassant. Et il n’est pas « zarbi ». C’était comme ça que s’habillaient les officiers chirurgiens sur les navires au xixe siècle, quand il est arrivé i… ci…
En voyant sa tête, j’ai baissé d’un ton. Pour finir par me taire quand j’ai réalisé l’effet que ça devait lui faire de m’entendre débiter des trucs pareils.
— T’as raison, a approuvé Alex d’un ton sarcastique. Pas zarb pour un rond.
— Tu ne lui as pas fait de mal, hein ? me suis-je alarmée, en lorgnant le fouet. (Et puis j’ai eu un coup au cœur.) Où est Kayla ?
Il a ouvert une bouche comme un four.
— Oh non ! Me dis pas que Kayla est là aussi ?
Je n’arrivais pas à le croire.
— Bien sûr que si, Alex ! Tu ne te rappelles pas ? On l’a emmenée avec nous pour la protéger des…
— Laisse tomber, m’a coupée Alex en secouant la tête. Trop tard pour aller la rechercher, de toute façon : le môme et ce taré de clébard sont à mes trousses. (Il m’a saisi le poignet.) Viens, Pierce. J’ai entendu parler d’un bateau. Faut qu’on l’trouve.
— Alex, lui ai-je patiemment répondu, le regard rivé sur sa main. Mais de quoi tu parles ?
Il a eu l’air de s’énerver.
— Mais tu comprends pas, Pierce ? Je suis venu t’sauver !
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Ils avaient tous les yeux comme assombris et caves,
Des corps tout décharnés et des visages hâves
Où sur les os la peau livide se collait.
DANTE ALIGHIERI, Le Purgatoire, Chant XXIII


— Viens ! s’impatientait Alex, en me tirant par le bras. On n’a pas beaucoup d’temps. J’ai entendu le vieux dire au môme que ça partait en sucette. Ça va être l’enfer, apparemment…
J’ai réprimé une grimace en entendant l’expression que mon cousin avait malencontreusement choisie. Déjà, des murmures affolés recommençaient à courir dans la foule : des gens d’un âge avancé, pour la plupart, plus Bermuda Hawaïen et la fille au tee-shirt « He is First ».
— Non.
Je me suis arrachée à son emprise et je lui ai collé d’autorité le plateau dans les mains. Il l’a pris machinalement, m’abandonnant sans discuter son fouet que j’étais parvenue à lui subtiliser dans la foulée.
— Tu veux éviter que ce soit l’enfer ? Eh bien, donne à boire à ces gens, compris ? Donne-leur de l’eau. Pas des coups de fouet. (Et puis, parlant plus bas pour que nos voisins ne puissent pas nous entendre :) Qu’est-ce qui te prend ? On t’a amené ici pour te protéger, Alex : pour te tirer des griffes de ceux qui voulaient ta peau, à Isla Huesos. Seth Rector, tu te rappelles ? La Fête du Cercueil, ça te dit quelque chose ?
Alex a froncé les sourcils, l’air renfrogné.
— Forcément que ça m’dit quelque chose. Je suis pas débile. Je réussis enfin à mettre la main sur la preuve qu’il me faut pour foutre ces bâtards au placard pour de bon et, avant que je comprenne c’qui m’arrive, je me fais assommer et je me réveille dans une espèce de… (Il a semblé hésiter, sa moue revêche se faisant soudain perplexe.) Mais on est où, d’abord ?
Évidemment qu’il ne pouvait pas se rappeler. On l’avait sciemment enfermé dans un cercueil au beau milieu du cimetière d’Isla Huesos et on l’avait laissé étouffer. Jusqu’à ce que mort s’ensuive…
Moi, en revanche, je n’étais pas près d’oublier ce que ça m’avait fait de voir le corps sans vie d’Alex tomber de ce cercueil, en dépit de tout le mal qu’on s’était donné, John et moi, pour arriver à temps. Et puis, après l’avoir retrouvé mort, on avait fait ce que certains pourraient considérer comme l’impensable… et d’autres, comme un miracle.
— Retourne au château, Alex. Trouve Kayla. J’aurais dû être là pour votre réveil, je sais, me suis-je désolée, mais vous avez dormi des heures et M. Tombes flippait tellement pour cette histoire de…
Je me suis brusquement tue en comprenant qu’il valait sans doute mieux ne pas prononcer le mot « pestilence ». M. Tombes était persuadé – et John semblait d’accord avec lui – que la brume, la fournaise et la nuée de corbeaux qui ne cessait de s’accroître au-dessus de nos têtes étaient tous les effets d’une seule et même cause : le fait que les âmes des défunts n’étaient pas assez rapidement acheminées vers leur dernière demeure. D’où ce que le chirurgien du bord appelait « la pestilence ».
Le pire, c’est que j’étais celle qui avait insisté pour que John vienne avec moi chercher Alex. C’était moi qui l’avais poussé, lui, et Frank, et M. Liu, et le jeune Henry – le petit mousse du navire sous le pavillon duquel tous ces hommes avaient servi – à passer tant de temps loin de leur monde.
Donc, si les prédictions de M. Tombes se réalisaient, c’était entièrement ma faute.
— Pour cette histoire de quoi ? s’est enquis Alex.
— De bateaux, me suis-je aussitôt rattrapée.
C’est alors que mon portable s’est remis à vibrer. Je savais pourquoi sans avoir besoin de regarder. C’était encore un SMS pour m’avertir de l’ouragan qui se rapprochait d’Isla Huesos. Sauf que je savais déjà qu’un ouragan nous menaçait. Frank, le second du Liberty, l’avait compris sans avoir besoin de regarder la chaîne météo ni de recevoir un texto. Il lui avait suffi de reluquer le ciel, le matin où on était partis à la recherche d’Alex. Il avait tout de suite remarqué ce rougeoiement dans les nuages.
« Rougie du sé met la mare a sé’, avait-il dit. Rougie du matin met la mare au ch’min. » Et il avait ajouté : « C’est du patois. Ça veut dire “Rougie du soir met la mare à sec. Rougie du matin met la mare au chemin”. Y a un coup d’tabac qui s’prépare. Et un bien plus gros que celui qu’on vient d’essuyer. »
Si on avait pris son avertissement plus au sérieux, peut-être que tout ça ne serait pas arrivé. Et que je ne me serais pas retrouvée plantée là, en train d’essayer d’expliquer ce qui se passait à mon borné de cousin.
« Eh bien, tu vois, Alex, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. La bonne, c’est que, bien que tu te sois fait trucider hier soir par une bande d’allumés de ton lycée, mon petit copain – le Maître des Ténèbres – et moi, on t’a ressuscité. Du coup, maintenant, tu ne tomberas plus jamais malade et tu ne vieilliras pas.
« La mauvaise, c’est que tu vas être obligé de rester ici, dans le monde des ténèbres qui se trouve sous le cimetière de ta petite île natale, pour toujours. Laisse tomber les questions : pas le temps. Parce qu’il faut que je fasse monter tous ces gens sur le bateau qui va les conduire vers leur dernière demeure avant que cet endroit n’implose. Point final. »
Hmmm, ça ne marcherait sans doute pas.
— Écoute, Alex, tu es dans le Monde des Ténèbres, lui ai-je annoncé, cash. Je suis sûre que tu te souviens d’avoir étudié ça en cours, la mythologie, tout ça…
Regard totalement inexpressif de mon interlocuteur.
— Ou pas. Quoi qu’il en soit, tu es en sécurité, ici. Enfin, à peu près. Tout va s’arranger. Il faut juste que tu prennes ton mal en patience.
— T’as intérêt à t’habituer parce que c’est pas la dernière fois que tu vas l’entendre, ce refrain-là, lui a conseillé Bermuda Hawaïen, en levant les yeux au plafond.
— Tu sais quoi ? Il y a encore plein de place sur l’autre ponton, si tu n’es pas content, lui ai-je balancé, en désignant la seconde jetée.
Ça lui a cloué le bec direct. Je me suis retournée vers Alex.
— Bon. Et, maintenant, dis-moi ce que tu fabriques avec ce fouet.
Alex a baissé la tête vers le plateau qu’il tenait.
— Je l’ai… je l’ai trouvé en venant ici, a-t-il ânonné, avec une expression un peu hébétée. C’est marrant parce que je me disais justement que j’aurais bien voulu avoir un truc pour me défendre contre ce foutu clébard qui me collait aux baskets et… eh bien, ce fouet est apparu comme par enchantement. T’as bien dit « Monde des Ténèbres » là ?
J’ai hoché la tête. Si on avait eu le temps, j’aurais pu lui expliquer pourquoi son vœu s’était réalisé : c’était grâce aux Parques, lesquelles faisaient un peu office de gardiennes du Monde des Ténèbres et procuraient quasi tout ce que ses résidents désiraient. Il suffisait de demander. Des gaufres au petit déjeuner ? Elles se matérialisaient comme par magie devant vous, toutes chaudes, toutes dorées et toutes dégoulinantes de beurre frais. Des robes sur mesure, coupées juste comme il fallait pour mettre au mieux votre silhouette en valeur ? J’en avais une pleine armoire. Une arme pour vous protéger contre Typhon, l’énorme cerbère de John (un molosse baveux un peu trop exubérant) ? Un fouet vous tombait sous la main, pile au bon moment, apparemment.
La seule chose que les Parques ne fournissaient pas, c’était précisément ce qu’Alex semblait désirer plus que tout : une échappatoire.
Mais ce n’était pas le moment d’entrer dans les détails.
— Oui, lui ai-je répondu. Le Monde des Ténèbres. Maintenant, retourne au château retrouver Kayla et je te promets que tout va…
— Attends. Le Monde des Ténèbres ? (La voix d’Alex déraillait légèrement.) Là où les gens vont quand ils meurent ? Pour qui tu m’prends ? Le Monde des Ténèbres ! Et puis quoi encore ?
— Il faut garder la foi, est alors intervenue la fille au tee-shirt « He is First », en posant la main sur le bras d’Alex.
C’était bien la dernière personne que j’aurais imaginée venir à mon secours.
— Si tu Lui réserves la première place dans ton cœur, sois sûr qu’Il fera de même pour toi, a-t-elle renchéri.
— Et c’est reparti, a raillé Bermuda Hawaïen, en roulant des yeux comme des billes.
— Mais c’est vrai, a insisté la fille au tee-shirt.
S’adressant à Alex, elle a ajouté en prenant une voix super douce :
— Je m’appelle Chloé. J’ai cru comprendre que tu t’appelles Alex. C’est un joli prénom. Savais-tu qu’« Alexandre » voulait dire « protecteur des hommes » ?
— Nan, je savais pas ça.
Une rougeur avait commencé à se manifester dans l’encolure de son tee-shirt, et Alex a fini par s’empourprer jusqu’à la racine des cheveux. Sans doute parce que Chloé le touchait. Même avec sa vilaine blessure au front et du sang dans les cheveux, elle était carrément craquante, surtout quand elle souriait, comme maintenant.
— Euh… Chloé aussi, c’est joli, a bredouillé mon cousin.
— Merci, a minaudé Chloé. Ça vient de la Bible. Ça veut dire « jeune et en fleur ».
— Ah ! a lâché Alex, en regardant fixement cette main de fille sur son bras. C’est cool.
« Super », ai-je pensé, en pendant le fouet enroulé à la ceinture de ma robe. Ça ne faisait pas vingt-quatre heures qu’Alex avait débarqué dans le Royaume des Morts, et il bavait déjà devant une fille avec laquelle il n’avait aucune chance de sortir, vu que, dans quelques minutes, elle allait rejoindre sa dernière demeure.
Ça n’aurait pas dû m’étonner, j’imagine. On semblait avoir la fâcheuse habitude de tomber amoureux de la personne qu’il ne fallait pas, dans la famille. Moi la première.
— Je m’appelle Nils, s’est alors interposé Bermuda Hawaïen, qui n’aimait manifestement pas qu’on le relègue au second plan. C’est dans la Bible aussi.
Chloé a semblé surprise.
— Je ne me souviens pas d’un Nils dans la Bible.
— Ah ouais ? l’a défiée Nils, en croisant ses bras musclés sur sa poitrine. Quand la fille du pharaon trouve Moïse bébé dans son panier, qu’est-ce qu’elle est en train de faire ?
La réponse de Chloé a été automatique :
— Elle se baigne dans le Nil.
— Qu’est-ce que je disais ! a jubilé Nils avec un sourire jusqu’aux oreilles.
Alex n’a pas pu s’empêcher de se marrer.
— Cool ! a-t-il commenté, avant de tendre son poing à Nils (qui s’est empressé de le cogner avec le sien dans un geste de mâle complicité) et d’échapper, par là même, à l’étreinte de Chloé.
Il n’a même pas eu l’air de s’en rendre compte. Chloé si. Ce qui n’a fait qu’accroître sa perplexité.
Je compatissais. Elle n’était pas la seule à s’étonner du comportement de mon cousin. En même temps, j’avais fréquenté une école de filles quasiment toute ma vie, alors les garçons, c’était plutôt un mystère pour moi. Sauf mon petit copain. Lui, c’était un mystère doublé d’une énigme sur pattes.
Je commençais à me demander si ce n’était pas justement ça qui m’attirait chez John (entre autres). Bon d’accord, il pouvait être franchement exaspérant parfois. Mais, au moins, on ne s’ennuyait jamais avec lui. Ou, comme l’avait si bien exprimé M. Smith, le très officiel gardien du cimetière d’Isla Huesos (notre expert local du Monde des Ténèbres et de ses habitants) : « C’est long, l’éternité. Alors, tant qu’à la passer avec quelqu’un, autant que ce soit avec quelqu’un d’impossible peut-être… mais d’intéressant. »
Une corne de brume a soudain retenti. Si fort que le ponton en a presque tremblé. Tout le monde a sursauté, même moi. Hope a laissé échapper un cri strident et s’est envolée (difficile de la perdre de vue, blanche comme elle l’était, avec tous ces oiseaux noirs qui tournoyaient au-dessus de nos têtes).
Malheureusement, je ne le reconnaissais que trop, ce sinistre meuglement. C’est juste que je ne l’avais jamais entendu d’aussi près. Et j’ai tout de suite identifié le grondement qui l’accompagnait. Ce n’était pas le tonnerre, ni la vibration de mon portable recevant une énième alerte météo d’Isla Huesos, non. C’était un bruit de moteur. Le moteur d’un ferry.
— Tout va bien, ai-je aussitôt déclaré. (Je ne pouvais pas encore le voir à cause du mur de brouillard, mais qu’est-ce que vous vouliez que ce soit d’autre ?) C’est juste le bateau.
— Il arrive ? s’est écriée la fille au tee-shirt « He is First », pratiquement haletante, en jetant un regard aux autres passagers, les yeux brillants.
Aucun d’eux ne semblait partager son enthousiasme. Peut-être parce qu’ils avaient dépassé quatre-vingts, voire quatre-vingt-dix ans, pour la plupart, et qu’ils ne pensaient qu’à cette affreuse humidité qui les incommodait et à la réflexion qu’avait faite Chemise d’Hosto à propos des corbeaux qui attendaient la première occasion pour les dépecer.
— Oh ! Youpi ! J’ai attendu ce jour-là pratiquement toute ma vie. Je vais enfin rentrer à la maison !
Chloé sautait littéralement de joie.
Le visage d’Alex s’était éclairé, lui aussi. Il paraissait presque aussi emballé que Chloé.
— Génial ! On va pouvoir se tirer d’ici !
— Euh… Alex, l’ai-je doucement interpellé, en le voyant jeter des coups d’œil en tous sens parce qu’il ne savait pas quoi faire de son plateau. Eux s’en vont, oui, mais pas toi.
— Comment ça ? a-t-il négligemment jeté, en continuant à chercher un endroit où poser ce maudit plateau. Le bateau arrive. Tu viens d’le dire.
— C’est vrai, ai-je concédé, bien consciente que les grands yeux bleus de Chloé s’étaient écarquillés et qu’elle ne perdait pas une miette de notre dialogue. Mais on ne peut pas monter dessus. Eux seulement. Pas nous.
Alex m’a fourré le plateau dans les mains, si brutalement que plusieurs verres se sont retrouvés dans le lac.
— Mais tu as dit qu’on allait rentrer chez nous.
— Non, c’est Chloé qui a dit ça, pas moi, lui ai-je fait remarquer. Et elle ne parlait pas de la maison, au sens maison-maison. Elle parlait de…
— Je voulais dire que j’allais enfin retourner auprès de mon Créateur, dans Sa maison, la maison de tous les chrétiens, lui a expliqué Chloé, les yeux exorbités à l’idée qu’elle ait pu se tromper. (Elle a tourné vers moi un regard affolé.) C’est bien là que le bateau nous emmène, non ?
— Absolument.
« S’ils te posent la question, dis-leur que le bateau les emmène là où ils veulent aller, m’avait recommandé John un peu plus tôt. Le paradis, le ciel, leur énième vie… ce qu’ils veulent entendre pour peu que tu réussisses à les faire avancer et qu’on puisse charger la prochaine fournée.
— Mais ils les emmènent où, ces bateaux, en fait ? » lui avais-je demandé.
Il avait haussé les épaules.
« Qu’est-ce que j’en sais ? Les seuls qui reviennent pour en parler sont ceux qui ne sont pas contents de l’endroit où on les a envoyés. »
« Plus connus sous le nom de Furies », en avais-je déduit en tressaillant. J’avais une certaine expérience en matière de Furies. Expérience dont j’aurais largement préféré me passer.
« Mais elles ne retournent sur Terre que pour prendre possession des corps des simples d’esprit, non ? avais-je insisté, juste histoire de voir si j’avais tout bien compris.
— Des faibles de caractère, m’avait-il reprise en souriant. Et oui… normalement.
— Normalement ? »
Je n’avais pas aimé le ton sur lequel il avait dit ça. Mais je n’avais pas eu le temps de poser plus de questions.
— Et eux alors ?
Alex pointait l’index sur le ponton surpeuplé d’en face. Je ne voyais plus John, mais Frank et M. Liu s’activaient toujours pour contenir la foule des passagers qui attendaient là-bas – des passagers nettement plus agressifs que dans notre file.
— Ils partent aussi, lui ai-je répondu. Mais ils ne retournent pas à Isla Huesos non plus. Et tu ne veux absolument pas aller là où ils vont, crois-moi sur parole.
Oh, c’est pas vrai ! jusqu’où il faudrait que j’aille pour qu’il finisse par percuter ? Il voulait vraiment qu’on lui fasse un dessin ? Ça ne me paraissait pourtant pas très poli de balancer ça direct à la figure de tous ces gens : « Ils sont morts, Alex. » Apparemment, j’allais être obligée de m’y résoudre puisque ma lumière de cousin n’avait toujours pas l’air de capter.
— Ouais, eh bien, moi, je peux t’assurer que je vais pas moisir ici une minute de plus, m’a rétorqué Alex, en se plantant devant moi, pratiquement nez à nez. Comment tu veux que je prouve l’innocence de mon père, si je reste coincé dans ce satané Monde des Ténèbres ?
— Dès qu’on aura aidé tous ces gens à embarquer, on pourra aller discuter de tout ça calmement au château.
— Retourner au château pour en « discuter calmement » ? Mais pour qui tu t’prends ? Le proviseur Alvarez ?
Qu’était-il donc arrivé à l’ancien Alex, si renfermé, si distant que c’était tout juste s’il prononçait une phrase entière de toute la journée ? Chacun réagissait différemment, quand on le ramenait à la vie, j’imagine. Alex, lui, était devenu un emmerdeur de première.
— Hé ! lui a lancé Nils. Pas la peine de t’en prendre à elle. Elle fait juste son boulot.
Peut-être que Bermuda Hawaïen n’était pas si nul, finalement.
— Oui, c’est vrai, est intervenue Chloé. Je suis désolée que tu ne puisses pas venir avec nous, Alex. Mais, surtout, ne t’inquiète pas. Je suis persuadée que Notre Guide a d’autres projets pour toi. (Elle s’est tournée vers moi.) Pour vous deux.
— Oh ! a lancé une profonde voix de basse derrière moi.
Quand je me suis retournée, sombre et altier, nous dominant tous du haut de sa monture, John n’avait pas l’air satisfait.
— … absolument.
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Tout à coup comme prête à crouler dans l’espace,
La montagne trembla. Mon cœur fut pris de glace,
Ainsi qu’un criminel à son dernier moment.
DANTE ALIGHIERI, Le Purgatoire, Chant XX


— Chloé ne parlait pas de toi, ai-je détrompé John, en m’accoudant à la rambarde de bois. Elle parlait de l’autre « guide »…
John a arqué un sourcil.
— Ah ! celui-là, a-t-il grommelé. Au temps pour moi.
Il aurait dû être intimidant – le Maître des Ténèbres, monté sur son fougueux étalon noir – et je suppose que, pour tous les autres, il l’était (à en croire leurs réactions, du moins : derrière moi, j’ai entendu Nils jurer et Chloé retenir son souffle). Mais, pour moi, il était le garçon le plus sexy que j’aie jamais vu, même avec ce petit rictus cynique aux lèvres à l’idée qu’on puisse le confondre avec le Très-Haut. Il faut dire qu’il était loin d’être un saint, j’étais bien placée pour le savoir.
J’avais renoncé à tenter de maîtriser mon pouls qui s’affolait dès que je posais les yeux sur lui. Je n’avais pas plus de contrôle sur mon cœur que John n’en avait manifestement sur sa redoutable monture, qui caracolait dans les vagues écumantes comme s’il avait marché sur les verres brisés qu’Alex avait balancés à la flotte, tout à l’heure. (Non que ça ait changé grand-chose pour lui : il les aurait réduits en poussière sous ses énormes sabots d’argent sans même s’en apercevoir.)
Vous pouvez vous permettre de faire des entrées fracassantes sur le dos d’un étalon à la robe couleur de nuit quand vous êtes le Maître des Ténèbres, surtout quand vous portez des jeans slim noirs, des poignées de force et des Rangers. Bon d’accord, John avait laissé tomber le long manteau de cuir noir qu’il portait d’habitude. Mais la façon dont le vent brûlant, qui balayait le lac et soulevait les vagues, malmenait la crinière d’Alastor et les longs cheveux noirs de John donnait à son arrivée un petit côté dramatique du plus bel effet. (John avait les cheveux qui lui tombaient dans la figure et dans le cou, à tel point que, faisant référence à sa coiffure, j’avais, un jour, entendu ma mère le décrire à mon père sous les termes de « gothique death metal ». C’est dire.)
La soudaine apparition de John n’a cependant pas impressionné Alex – contrairement à tous ceux qui se trouvaient sur le ponton.
— Ah non ! pas lui ! a soupiré mon cousin d’un air dégoûté, en venant s’accouder à la rambarde près de moi. Je peux pas le blairer, ce type. C’est à cause de lui, tout ça.
Ho ho ! La mémoire d’Alex ne choisissait pas vraiment le meilleur moment pour lui revenir… Et ce n’était pas précisément le meilleur ton à prendre en présence de John.
— Alex, a soupiré John, en tournant les yeux vers mon cousin. J’aurais pu deviner, de l’autre bout de la plage, que c’était toi rien qu’à l’inflexion que prend la voix de Pierce dès qu’elle s’adresse à toi. Qu’est-ce que tu fais là ?
Il était obligé de tenir les rênes d’Alastor d’une main de fer et devait tant batailler que ses biceps saillaient, tendant les manches de son tee-shirt à les déchirer.
C’était extrêmement perturbant… – enfin, pour moi. Euh, ce n’était pas vraiment le meilleur moment pour ça non plus. Je sentais qu’une bagarre était sur le point d’éclater entre mon cousin et mon petit copain. Pas franchement l’idéal vu qu’on cherchait encore à se stabiliser, John et moi, un peu comme Alastor cherchait un terrain sûr dans le sable, sous ses sabots ferrés.
— Alex pensait que j’avais besoin d’aide, ai-je expliqué à John. Mais on a discuté et tout est clair, à présent. Alors, y a plus aucun problème.
Malheureusement, John ne s’est pas laissé avoir.
— Comment il est sorti du château ? Typhon ne l’aurait jamais laissé pass… (Il s’est interrompu en remarquant ce qui pendait à ma ceinture.) D’où ça sort, ça ?
J’ai suivi son regard. J’avais déjà tout oublié de cette histoire de fouet.
— Oh ! C’est Alex qui l’a trouvé. Mais je…
— T’es le mec de la Fête du Cercueil, m’a coupée Alex. Je me rappelle. Et tu étais là aussi quand je me suis réveillé dans le cimetière. C’est toi qui m’as amené ici. (Il a prononcé le mot « ici » comme s’il s’agissait du pire endroit au monde – c’est pas vrai, puisque c’est le lycée, forcément.) Eh bien, je veux rentrer, figure-toi. Et pas plus tard que maintenant.
John a arqué un sourcil (très mauvais signe).
— Parce que tu crois que ce n’est pas très exactement ce que souhaitent tous ceux qui sont ici ? lui a rétorqué John, tandis que le tonnerre recommençait à gronder au loin, encore plus fort qu’auparavant.
Quand il était en proie à de violentes émotions, John pouvait provoquer des orages rien que par la pensée. Mais j’étais à peu près sûre que les coups de tonnerre qu’on avait entendus toute la journée étaient d’origine purement météorologique. Rien de psychique là-dedans.
— Qu’est-ce qui peut bien te laisser imaginer que tu serais plus important que le dernier d’entre eux ? poursuivait cependant John.
— J’ai des trucs qui sont restés en plan, à Isla Huesos, lui a répliqué Alex. Des trucs importants. C’est une question de vie ou de mort. Tu sais très bien de quoi je parle.
— Sans doute, lui a posément répondu John, tout en plongeant la main dans la poche de son jean pour en sortir l’une des petites tablettes noires grâce auxquelles lui et son équipage communiquaient lorsqu’ils travaillaient. Retourne au château, Alex. Quand on aura fait embarquer tous ces gens, on aura une petite discussion, toi et moi, au sujet de tes « trucs restés en plan ». Mais, là, il y a un peu plus urgent.
À la place d’Alex, j’aurais suivi ce conseil d’ami. La voix de John s’était durcie, passant de la chaude caresse qu’elle avait été, quand il s’était adressé à moi, à quelque chose qui ressemblait plutôt au crissement du sable que soulevait le vent autour de nous.
Cependant, Alex n’avait jamais été du genre à tenir compte d’un avertissement. Et encore moins à obéir à un ordre. Et il n’allait certainement pas commencer aujourd’hui.
— Oh ! pardon, lui a-t-il balancé, en prenant un ton faussement embarrassé. Est-ce que je perturberais tes activités d’animateur de croisière ? Loin de moi l’idée de priver les autres passagers de leur jeu de palets sur le pont supérieur. Il s’agit juste d’éviter à mon père de retourner en taule.
Coup de chance, c’est l’instant qu’a choisi la corne du bateau pour se remettre à pousser son lugubre mugissement, détournant l’attention de tout le monde vers la proue de l’énorme ferry qui venait de déchirer le mur de brume.
— Le voilà ! Le voilà ! s’est écriée une Chloé toute surexcitée. C’est le bateau ! Je le vois !
Moi aussi je le voyais. Tout comme John, bien qu’il n’ait guère levé que quelques secondes les yeux de sa tablette – tablette qui l’informait également de la file dans laquelle il devait envoyer les défunts à leur arrivée : vous aviez vécu dans la débauche et le péché ? File de droite. Vous aviez eu une vie vertueuse ? File de gauche.
Ou peut-être que c’était l’inverse. Ce n’était pas évident de se concentrer quand les deux personnes qui vous étaient les plus proches – au sens propre comme au figuré – étaient en train de s’écharper.
Qui lui envoyait ces informations, d’ailleurs ? Les Parques ? Le guide du tee-shirt de Chloé ? Les aliens ? Mystère et boule de gomme. Tout comme la provenance desdites tablettes, entre parenthèses.
— Dis donc, mec, s’est alors mis à brailler Alex, tu m’écoutes quand j’te parle ?
Cette fois, John ne s’est même pas donné la peine de lever les yeux de sa tablette.
— Comme il me semble te l’avoir déjà fait remarquer, Alex, je m’appelle John, pas « mec ». Pierce, est-ce que tu maîtrises à peu près les manœuvres d’amarrage ?
— Parfaitement. (Je ne savais même pas de quoi il voulait parler.) Je les ai encore pratiquées hier au petit déjeuner.
Tandis qu’il consultait toujours aussi imperturbablement sa tablette, j’ai cru apercevoir de petites stries au coin de ses yeux, comme si, en dépit de la gravité de la situation, il réprimait un fou rire. On marchait peut-être encore sur des œufs, question relation, John et moi, mais, au moins, il avait appris à décompresser un peu : un signe encourageant, étant donné sa profession – sans même parler de son passé.
Et, de fait, quand, tout en rangeant sa tablette dans sa poche, il a redressé la tête, il souriait.
— Frank et M. Liu ont déjà largement de quoi s’occuper sur l’autre ponton, m’a-t-il annoncé. Alors, je vais avoir besoin de toi.
Incroyable ! C’était la première fois que John me demandait mon aide (même si, d’après M. Smith, tout prêtait à croire que j’étais la compagne de John, l’élue : sa « reine consort » – ce qui signifiait la femme de quelqu’un qui régnait sur quelque chose, si j’avais bien compris – ou un truc dans le genre).
Vu qu’il était né au xixe, John aurait préféré que je sois sa femme, même si je lui avais expliqué que, de nos jours, les gens qui se mariaient à notre âge avaient tendance à se retrouver dans une émission de téléréalité sur MTV.
Et puis il m’avait demandé ce qu’était MTV…
— Et où est-ce qu’elle aurait appris à amarrer un bateau ? s’est étonné Alex, avant que je n’aie eu le temps d’ouvrir la bouche. Elle sort d’une des écoles les plus friquées du Connecticut. Une école de filles. Tout ce qu’on lui a appris là-bas, c’est à plier des napperons.
Ignorant délibérément Alex, je me suis tournée vers John.
— Si tu me montres, je suis persuadée que je m’en sortirai très bien.
— Parfait, s’est félicité John, en me couvant du regard. En échange, tu pourras me montrer comment on plie des napperons.
Ouah ! John faisait de l’humour !
Certes, ça n’aurait rien eu d’extraordinaire pour un garçon normal. Cependant, il n’y avait pas encore si longtemps, John ne savait s’exprimer qu’avec les poings. Comme quoi mes efforts pour en faire un être civilisé étaient récompensés au-delà de mes espérances.
Alex ne semblait pas de cet avis, pourtant.
— Tu veux rire ? s’est-il exclamé, en fusillant John du regard. Elle aura jamais assez de force pour soulever les amarres d’un rafiot pareil ! Et arrête de faire comme si j’étais pas là. Tu vas me laisser monter sur ce bateau pour que je puisse rentrer aider mon père, point barre.
— Alex, ai-je soupiré, en me retournant vers lui. Moi aussi, je veux aider ton père. Mais je te l’ai déjà dit : ce bateau ne va ramener personne à Isla Huesos. Et même si c’était le cas, tu ne pourrais pas…
— Je t’ai parlé, à toi ? m’a alors apostrophée Alex, en pivotant d’un bloc vers moi. Non. Alors, ferme-la.
Chloé a soudain poussé un cri d’alarme, m’attrapant par les deux bras pour se planquer derrière moi. Pour se protéger de quoi ? Ça, je n’en avais pas la moindre idée. Jusqu’à ce que je relève la tête. John avait tiré sur les rênes d’Alastor pour le faire volter dans les vagues et le guider vers l’extrémité du ponton. Avant que je ne comprenne ce qui se passait, les sabots d’Alastor claquaient déjà sur les planches. Tous les défunts se sont aussitôt plaqués contre les rambardes de chaque côté pour livrer passage au monstrueux étalon, encore tout écumant, et à son cavalier aux prunelles argent zébrées d’éclairs étincelants.
— Oh non ! a gémi Chloé dans mes cheveux.
— Ne t’en fais pas, ai-je tenté de la rassurer. Il m’a juré qu’il ne ferait plus jamais de mal à personne.
En même temps, à en juger par sa pâleur, il ne semblait pas impossible que John ait tout oublié de cette promesse qu’il m’avait faite, dans le jardin de ma mère, cette nuit-là, au bord de la piscine. Il y avait si longtemps. Peut-être que mes efforts pour en faire un être civilisé ne se révélaient pas aussi payants que ça, finalement.
John avait arrêté sa monture pile devant Alex et mis pied à terre. Alastor a regardé mon cousin et lui a soufflé son haleine brûlante en pleine figure.
— C’était censé m’impressionner ? a-t-il jeté à John avec morgue.
Sa voix tremblait un peu, cependant.
— Non, lui a répondu John, d’un ton étonnamment calme pour quelqu’un qui avait de tels éclairs dans les yeux. Je n’y peux rien si mon cheval ne t’aime pas. J’ai parfois du mal à le maîtriser en présence de gens qui lui sont antipathiques.
Comme sur commande, Alastor a alors retroussé les lèvres, découvrant des dents grosses comme le pouce. Alex a eu du mal à avaler sa salive.
— John, me suis-je interposée, en m’arrachant à l’étreinte craintive de Chloé pour me glisser entre les deux garçons. Alex vient juste de se réveiller. Il n’a pas encore eu le temps de discuter avec M. Tombes : il ne sait pas vraiment où il est, ni ce qui s’est passé exacte…
— Il te connaît, non ? m’a rétorqué John, en me prenant par les épaules pour m’écarter – doucement mais fermement.
J’ai eu beau résister de toutes mes forces, c’était comme vouloir s’opposer au reflux des vagues. Je me suis retrouvée scotchée contre le flanc d’Alastor – une situation que ni lui ni moi n’avons particulièrement appréciée.
— Il sait que tu t’es toujours montrée de la plus grande gentillesse avec lui. Et, pourtant, après tout ce que ta cousine a fait pour toi, a continué John à l’intention d’Alex, avec dédain, tout ce que tu trouves à faire pour la remercier, c’est de lui parler comme à un chien et de voler une arme chez moi. (Il a pointé du doigt le fouet pendu à ma taille.) Surtout cette arme-là, a-t-il maugréé avec une moue dégoûtée.
J’ai suivi son regard. Mais de quoi il parlait, là ? Bon d’accord, ce n’était pas très élégant de la part d’Alex d’avoir pris ce fouet – ou n’importe quelle autre arme, d’ailleurs – pour s’en servir contre ses hôtes. Après tout, Alex n’était qu’un invité, même s’il l’ignorait.
Mais les fouets n’étaient pas des armes particulièrement létales, si ? Ce n’était pas comme si Alex avait volé un couteau de cuisine avec lequel il aurait vraiment pu estropier ou tuer quelqu’un. Pour infliger une blessure mortelle avec un fouet, il aurait fallu qu’il attache sa victime et qu’il la roue de coups. L’un d’entre nous serait sans doute intervenu entre-temps pour l’en empêcher. C’était plutôt curieux que les Parques lui aient fourni une telle arme, à la réflexion – et encore plus curieux que John se mette dans des états pareils pour si peu.
— Qu’est-ce que tu comptais faire avec ? poursuivait John, l’index toujours braqué sur le fouet.
— Je… (Alex s’est mis à regarder fixement ses baskets, comme s’il venait de se rendre compte, non seulement, qu’il avait fait un truc idiot, mais également plutôt insultant.) Je sais pas. Je voulais juste pouvoir me protéger. Et Pierce aussi, quand je l’aurais retrouvée.
À la façon dont l’expression de John s’est adoucie, j’ai compris qu’Alex venait de sauver sa tête : c’était exactement ce qu’il fallait dire – bien qu’il ne puisse pas le savoir puisqu’il avait gardé les yeux baissés.
Pauvre Alex ! Ce n’était pas sa faute s’il se comportait comme ça : il avait été élevé par notre grand-mère. Oncle Chris avait été envoyé en prison pour détention de drogue quand Alex n’était encore qu’un bébé, et il avait à peine connu sa mère. Elle travaillait sur un site qu’on peut trouver sur le Net. À condition d’avoir plus de dix-huit ans…
— Présente-lui des excuses pour la façon dont tu viens de lui parler, a insisté John, et peut-être que je te pardonnerai de m’avoir volé.
En entendant ce discours régalien, j’ai levé les yeux au ciel. John s’en est aperçu parce que, bien qu’il n’ait pas quitté Alex du regard – lequel s’obstinait toujours à contempler ses chaussures –, j’ai vu le coin de ses lèvres remuer.
Je ne vous dis pas ma surprise quand Alex a relevé la tête pour me balancer :
— Je suis désolé, Pierce. (Et il paraissait sincère, en plus !) Je sais que c’est pas ta faute, tout ça, et je devrais pas t’accuser. Je sais pas ce qui m’a pris. Depuis que je me suis réveillé, je me sens… zarb…
Je n’étais pas aussi sûre que lui que je n’y étais pour rien. Pour cette histoire avec Seth Rector, peut-être. Mais il était clair que la plupart des trucs horribles qui avaient commencé à se produire depuis mon arrivée à Isla Huesos étaient bel et bien ma faute. Comme l’assassinat de mon éducatrice : Jade serait encore vivante si on ne l’avait pas prise pour moi.
Je n’ai cependant pas jugé utile de le leur faire remarquer. Ça n’aurait pas changé grand-chose, de toute façon.
— Ça va aller, lui ai-je assuré avec ménagement. Tu es censé te sentir un peu bizarre au début. C’est normal pour un EMI.
En voyant son air largué, je me suis rappelé que je ne lui avais jamais parlé du club très fermé dont on faisait tous les deux partie, désormais.
— E-M-I, lui ai-je épelé. Expérience de mort imminente. C’est l’expression qu’on emploie pour tous ceux qui ont fait un petit tour dans la mort avant de revenir à la vie.
Alex a lâché un « Ah ! » qui manquait singulièrement de conviction. Il était au courant de « l’accident » qui m’avait coûté la vie et valu de devenir une EMI – quoique, contrairement à lui, j’avais été ranimée par des moyens standard, pas surnaturels –, mais ça s’arrêtait là.
— Et Kayla ? s’est-il cependant contenté de me demander. Tu as dit qu’elle était ici. Est-ce que c’est une EMI aussi ?
— Non. Elle était là quand la police nous a surpris dans le mausolée des Rector, juste au moment où on venait de te retrouver. On l’a emmenée avec nous pour qu’elle ne se fasse pas arrêter.
— Ah ! a répété Alex, avec encore moins d’enthousiasme.
Je me suis dit que ce serait peut-être une bonne idée de le prendre dans mes bras pour le réconforter. Mais, la dernière fois que je m’y étais risquée, il était devenu aussi raide que le cadavre qu’il allait être quelques heures plus tard. On n’était pas très démonstratifs, chez les Cabrero – à moins de considérer les tentatives de meurtre comme des témoignages d’affection…
— Je… je suis désolé pour le fouet, a repris Alex. (Il s’adressait plus à John qu’à moi, cette fois.) Mais… (Il a terminé sa phrase d’un trait comme s’il lui lançait un défi.) Mais, à la première occasion, je vais quand même me tirer.
— Je n’en attendais pas moins de la part de quelqu’un qui a un lien de parenté avec Pierce, lui a rétorqué John. (Il y avait de nouveau de la chaleur dans sa voix.) Mais, en attendant que tu trouves le moyen de te « tirer », tu pourrais peut-être te rendre utile : tu as déjà amarré un bateau ?
Alex l’a toisé d’un air dédaigneux.
— J’ai vécu toute ma vie sur une île de trois kilomètres sur six : évidemment que j’ai déjà amarré un…
Ils ont été interrompus par un nouveau beuglement sonore. Cette fois, il ne provenait pas du bateau qui brassait les eaux agitées en direction de notre ponton, non. Il s’élevait de plus loin sur le lac, des profondeurs de cette énorme masse de brouillard grisâtre qui nous fonçait dessus.
— Il y a un problème ? a demandé une Chloé hyper stressée tout à coup.
Elle aussi, elle avait remarqué… cette anxiété qui avait brusquement assombri le visage de John. Oui, il y avait manifestement un problème. Surtout si j’en croyais la façon dont il avait plissé les yeux et crispé la mâchoire en fouillant la brume du regard. Qu’est-ce qui nous échappait que lui seul pouvait voir ?
— Cap’taine Hayden !
Nouvelle galopade sur les planches du ponton – plus légère que celle d’Alex, cependant, mais beaucoup plus bruyante à cause des grosses chaussures à talons et à boucle argentée que portait le nouvel arrivant.
Je me suis retournée pour voir Henry Day courir vers nous, un objet métallique à la main. Le suivant de près – quoique à une cadence nettement plus mesurée – venait Kayla, dans une envolée de longues boucles brunes et de vaporeuse soie lavande. Si le visage d’Henry trahissait une profonde inquiétude, celui de Kayla affichait plutôt une franche exaspération, surtout quand elle a repéré Alex.
— Trop aimable de m’avoir plantée, Cabrero ! lui a-t-elle craché d’entrée.
— Je t’ai pas plantée, s’est aussitôt rebiffé mon cousin. Je savais même pas que t’étais là.
Kayla l’a ignoré royalement, détournant la tête avec un reniflement méprisant pour s’adresser à Henry :
— Je croyais t’avoir dit de pas courir. Un jour tu vas finir par te vautrer avec ces grosses godasses et tu vas te faire mal. (Elle a levé les yeux vers moi en secouant la tête.) Non mais franchement, fifille (c’était le surnom qu’elle me donnait), comment tu fais pour les supporter ?
Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire, ravie – mais pas vraiment étonnée – de la voir si vite reprendre ses esprits. S’il avait fallu décrire Kayla en quelques mots, j’aurais dit : « La fille qui sait s’adapter en toutes circonstances. » Il se trouvait que c’était aussi ce qui était écrit en gros et en rouge sur son dossier scolaire, m’avait-elle confié : « Réfractaire à toute forme d’autorité, mais dotée d’une grande capacité d’adaptation. »
— J’ai eu le temps de m’entraîner, lui ai-je rétorqué.
— Cap’taine ! (Henry revenait à la charge. Il nous a lancé, à Kayla et à moi, un regard réprobateur. Il n’avait que dix ans, physiquement, mais il avait vécu plus de cent cinquante ans. Sans aucune présence féminine à ses côtés : il n’était pas très patient avec les filles.) Regardez !
Henry a fourré l’objet qu’il tenait dans la main de John.
C’était une longue-vue en laiton. Je la reconnaissais pour l’avoir aperçue dans la chambre de John, là où il conservait toute une panoplie d’instruments de marine provenant de l’épave du Liberty, le navire à bord duquel Henry, M. Tombes, M. Liu, Frank et lui faisaient voile vers l’Angleterre quand ils s’étaient déroutés vers Isla Huesos. Un terrible ouragan l’avait envoyé par le fond dans le port de l’île.
John a levé la lunette afin d’examiner le bateau qui approchait. J’en ai profité pour offrir à Kayla un des derniers verres d’eau qui restaient.
— T’as soif ?
— Et comment ! s’est-elle exclamée en prenant le verre. Est-ce que tu sais ce que c’est que ce truc qui pue dans les marmites du vieux, au château ?
— De la bière. Oui, je sais, ai-je soupiré, en la voyant ouvrir des yeux ronds, ça fait déjà un moment que M. Tombes essaie de mettre sa recette au point.
— Il me l’a fait goûter. Je déteste la bière, de toute façon. En même temps, j’ai déjà vu pire dans le genre. (Tout en parlant, elle jetait un regard circulaire, enregistrant la plage, le lac aux eaux déchaînées, le brouillard, les jetées, la foule des agités… Elle a lentement abaissé son verre vide.) Mais c’est l’enfer, ici ! s’est-elle exclamée, avisant finalement le monstrueux étalon derrière moi.
— Oh non, non ! nous ne sommes pas en enfer, l’a tout de suite détrompée Chloé. Nous attendons le bateau qui va nous conduire à notre dernière demeure.
Kayla lui a jeté un regard en coin.
— Sans blague ? lui a-t-elle balancé, en haussant un sourcil orné d’un piercing. T’en as d’la chance ! (Et puis elle a aperçu Nils.) Tiens, tiens, tiens…, a-t-elle murmuré, changeant radicalement de ton. Salut !
Nils a affiché un sourire goguenard.
— Salut ! Comment va par cette belle journée ?
Le sourire que lui a adressé Kayla aurait réussi à transformer le Monde des Ténèbres en son et lumière.
— Beaucoup mieux depuis que je t’ai rencontré. Je m’appelle Kayla Riviera. Et t… ?
— Désolée, elle doit y aller, ai-je précipitamment informé Nils, avant d’attirer Kayla à l’écart. Est-ce tu pourrais te contenter de draguer les vivants, s’il te plaît ? ai-je sifflé à son oreille.
— Sans déc’ ! Il est mort ? Mais ce mec a pas du tout l’air mort. Comment ça lui est arrivé ?
— Qu’est-ce que ça peut faire ? Je croyais que c’était Frank qui te plaisait.
— Oh ! il me plaît. Mais je suis pas morte, moi. C’est donc ça le blème avec Cindy Lou, là ? (Kayla désignait Chloé du menton.) C’est du sang qu’elle a dans les cheveux ? Elle est morte ? Je croyais juste que c’était un cafouillage avec une teinture pourrie ou un truc comme ça.
— Ils sont tous morts. Je pensais que M. Tombes t’avait expliqué.
— Oh ! il l’a fait. Entre deux dégustations de bière. Mais comment je peux savoir qui est mort ou pas s’ils ont pas un truc révélateur pour l’indiquer, genre plaies sanguinolentes ou gorge tranchée ? Encore une chance qu’on te donne des super cadeaux, ici, tu sais, parce que sinon qui voudrait rester, je te le demande ? (Elle tapotait les étincelantes épingles à cheveux ornées d’améthystes – si bien assorties à ses mèches – qui retenaient ses boucles brunes.) Ça ferait trop longtemps que je me serais barrée autrement. Des morts ? Des canassons et des clébards de cauchemar ? De la bière qui pue ? Beurk ! Non merci. Pour info, si ma mère a pas de mes nouvelles avant la fin de son service à l’hosto, j’te parie qu’elle va alerter la Garde nationale.
— Ben, je leur souhaite bien du courage. Tu te souviens de cette récompense de dix millions de dollars que mon père offrait si on me trouvait ?
— Oh ! C’était là que t’étais ? Pas étonnant que t’aies pas été pressée de revenir… Je l’aurais pas été non plus, si j’avais été kidnappée par un type dans ce genre-là.
Elle a reluqué le type en question avec un sourire carnassier. L’œil toujours vissé à sa longue-vue, John nous tournait le dos.
Et puis elle a ajouté :
— C’est le cas, d’ailleurs. Il est où, Frank, au fait ?
Je lui ai montré le ponton de l’autre côté de la plage.
— Là-bas.
Je n’avais pas ouvert la bouche qu’elle se ruait déjà sur la rambarde pour faire de grands signes et envoyer des baisers à son beau tatoué. Ce qui n’a pas vraiment eu l’effet qu’elle escomptait, j’imagine, puisque, quand Frank a tourné les yeux vers elle pour lui sourire – à croire qu’il avait senti ses baisers se poser sur sa joue balafrée à travers l’espace –, un des types de la file dont il s’occupait en a profité pour lui enrouler un bras musculeux autour du cou.
Par chance, Frank a instantanément réagi : il lui a retroussé les narines d’un violent coup de paume dans le nez. Kayla s’est caché le visage dans les mains, visiblement alarmée. Mais ce n’était pas pour Frank qu’elle s’inquiétait.
— La guillotine ! a-t-elle hurlé d’un bout à l’autre de la plage. Fais-lui le coup d’la guillotine, imbécile !
J’ai secoué la tête. Je n’étais pas tant surprise par ce que Kayla criait, ou agacée par la façon insistante avec laquelle elle avait reluqué la chute de reins de mon copain – qui, je devais bien le reconnaître, était particulièrement mise en valeur par le jean slim qu’il portait. Non, c’était juste que sa façon de réagir me rappelait quelque chose que mon père m’avait dit un jour. L’armée avait entrepris une étude pour savoir quel équipement la société de mon père pourrait lui fournir afin de s’assurer que les pilotes de chasse gardent leur calme et leur sang-froid quand ils pilotaient leurs F18 sous les tirs ennemis, à des milliers de pieds du sol et à une vitesse excédant les mille six cents kilomètres à l’heure.
Un cardiofréquencemètre était relié à la poitrine des pilotes et surveillé vingt-quatre heures sur vingt-quatre par des scientifiques au sol.
Le problème, c’était que la fréquence cardiaque des pilotes demeurait parfaitement régulière quand ils étaient en vol, même quand ils étaient soumis à des attaques simulées.
C’était seulement quand ces mêmes pilotes d’élite rentraient chez eux et se retrouvaient à manœuvrer leur chariot de supermarché pour acheter de quoi dîner et tenter de se trouver en bonne place dans la queue aux caisses, par exemple, que les scientifiques constataient des montées en flèche du tracé sur leurs moniteurs cardiaques.
« Ce qui prouve bien qu’on ne peut jamais savoir comment quelqu’un va réagir une fois placé dans des circonstances données », en avait conclu mon père.
Ça ne m’étonnait pas que Kayla accepte sans sourciller l’existence d’un au-delà situé sous l’île où elle vivait. La seule chose dont j’avais été témoin qui l’ait vraiment perturbée, c’était quand elle nous avait vus, John et moi, ressusciter Alex. Elle nous avait pris pour des vampires. Ah ! et quand je lui avais proposé de m’accompagner à la table de Farah Endicott, la petite amie de Seth Rector, pour prendre une glace après les cours. Je suis presque sûre que Kayla prend aussi Farah pour un vampire.
— Ho ho ! disait justement Kayla, en me donnant un coup de coude.
Elle me montrait John, qui abaissait lentement la longue-vue que Henry lui avait filée. Il paraissait plutôt inquiet.
— Pas l’air très content, le p’tit copain, on dirait, a-t-elle commenté.
Lorsque j’ai regardé, à mon tour, dans la direction que John avait scrutée avec sa longue-vue, j’ai aperçu ce qui ne pouvait que constituer une bonne nouvelle, pourtant : la proue d’un second navire émergeant de l’épais mur de brume.
Les futurs passagers, sur le ponton dont Frank et M. Liu s’occupaient, l’ont aperçu aussi. Ils se sont mis à pousser des cris de joie : ils se voyaient déjà échapper à leur cauchemar.
Ils ne se doutaient pas qu’ils étaient sur le point d’embarquer pour un endroit bien plus terrible encore.
— Qu’est-ce qui se passe ? (Je me suis avancée vers John.) Il ne t’est jamais arrivé d’avoir deux bateaux qui accostaient en même temps ? Pas la peine de stresser, tu sais. On va tous s’y coller.
John a rendu la longue-vue à Henry. Je n’étais pas persuadée qu’il ait remarqué ma présence – et encore moins celle de Kayla –, tant il semblait tétanisé par ce qu’il avait vu avec la lunette.
— Va prévenir Frank et M. Liu de ce qui se passe, au cas où ils ne s’en seraient pas encore aperçus. (John parlait avec une réelle urgence dans la voix et si bas que seuls Henry et moi pouvions l’entendre.) Dis-leur que je vais m’en occuper, mais qu’ils feraient mieux de se tenir prêts, au cas où.
Henry a donné un petit coup de menton résolu.
— Tout de suite, Cap’taine.
Il a tiré de sa poche sa propre tablette, ou son « miroir magique », comme il se plaisait à l’appeler – ce que je trouvais plutôt joli – et s’est mis à tapoter sur le clavier.
— « Au cas où » ? ai-je demandé à John, en m’approchant encore et en baissant d’un ton pour que Kayla et les autres ne risquent pas de nous entendre. « Au cas où », John ? Qu’est-ce qui se passe ? Je viens de te dire qu’on pourrait tous donner un coup de main, Alex, Kayla et m…
— Le problème, ce n’est pas que les bateaux arrivent en même temps, m’a-t-il expliqué, d’une voix à peine audible.
Il ne voulait pas ébruiter ses inquiétudes. Mais, rien qu’à sa tête, on se rendait bien compte qu’un truc n’allait pas. Jamais je ne lui avais vu une mine aussi sombre.
— Non, le problème, c’est qu’ils arrivent beaucoup trop vite.
Quand il m’a regardée, j’ai décelé, dans ses prunelles argent, une expression que je n’y avais aperçue que très rarement auparavant : de la peur.
— Pierce, ces bateaux ne vont pas pouvoir s’arrêter à moins d’être freinés par quelque chose. Et la seule chose qui se trouve sur leur trajectoire, c’est nous.
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S’ils venaient à toucher les parois de l’enceinte,
C’étaient des cris perçants de douleur ou de crainte,
Des blasphèmes au ciel, des imprécations.
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


— Quoi ? !
J’ai fait volte-face.
Le premier bateau, un ferry aussi gros que celui qu’on prenait avec mes parents pour aller en vacances à Martha’s Vineyard (oui, oui, la bien nommée « île de la Jet-Set ») – autant dire de quoi embarquer cinq cents passagers et leurs véhicules –, brassait les eaux du lac à travers la brume pour nous arriver droit dessus, tel un gigantesque requin blanc fonçant sur sa proie.
Le second fendait les flots en direction de la jetée sur laquelle Frank et M. Liu se démenaient.
John avait raison : les deux navires se dirigeaient droit sur les pontons.
J’ai pivoté d’un bloc.
— Mais tu ne peux pas contacter le capitaine et lui dire de s’écarter ou… ou de jeter l’ancre, ou de faire ce que ce genre de mastodonte fait dans ces cas-là ?
Mes connaissances en termes de marine se limitaient aux grosses vannes de pirate qu’arboraient les touristes à Isla Huesos sur leurs tee-shirts. Des trucs du genre « Prête pour l’abordage ? » ou « Pirate à tribord. Prenez le large ! ».
— Pour contacter le capitaine, il faudrait encore qu’il y en ait un.
John avait l’air carrément sinistre et sa bouche n’était plus qu’un trait.
— Qui les pilote, alors ?
— Normalement ? Les mêmes forces qui ont décidé de mon sort.
Un rictus amer étirait à présent ses lèvres.
— Les Parques ? me suis-je écriée, horrifiée.
Forcément. Qui d’autre irait se charger de convoyer les âmes des défunts jusqu’à leur dernière demeure ?
John a aussitôt porté l’index à ses lèvres, en lorgnant vers Kayla et les autres, tous en train de regarder les bateaux arriver, complètement inconscients du danger. Et il tenait à ce qu’ils le restent, c’était clair. Il m’a prise par le bras pour m’entraîner au plus près d’Alastor (comme tout le monde instinctivement s’en écartait – on les comprend –, ça nous garantissait un minimum de confidentialité).
— Je ne veux surtout pas provoquer une panique générale, m’a-t-il expliqué à voix basse.
Je doutais sérieusement que Kayla et Alex sachent ce qu’étaient les Parques. Mais je n’ai pas voulu le contrarier.
— Oui, bien sûr. Mais y a un truc qui m’échappe, là : après tout ce que tu as fait pour elles, à bosser comme un malade ici pendant… quoi ? quasiment deux cents ans, c’est comme ça qu’elles te remercient ? Pourquoi elles feraient ça ? C’est trop injuste !
Cette vibrante diatribe contre ses tortionnaires est parvenue à lui arracher un sourire (que je ne connaissais que trop bien pour immanquablement l’associer à ces petits moments d’intimité qu’on avait partagés, lui et moi, dans sa chambre, pendant la nuit).
— Alors, tu t’en fais encore pour moi, s’est-il étonné, en me prenant par la taille. Je n’en étais pas si sûr : tu n’as toujours pas répondu à ma question.
— Quelle question ? (C’est quand même bizarre, les garçons. Est-ce que c’était le moment de jouer les grands romantiques, franchement ?) De quoi tu parles ?
— Tu sais, ce que je t’ai… Qu’est-ce que c’est que ça ?
Il s’était écarté de moi aussi vivement que s’il s’était piqué. J’ai senti une vibration à ma taille.
— Oh ! C’est rien, l’ai-je rassuré, en récupérant mon téléphone que j’avais glissé sous la ceinture de ma robe. J’ai mis mon portable sur vibreur. Ça m’énervait de recevoir tous ces textos pour m’alerter de l’ouragan sur Isla Huesos.
J’ai éteint mon portable et je l’ai remis où il était.
— Et ça ? (Il désignait le fouet pendu à ma ceinture.) Pourquoi tu te balades encore avec ça ?
— Eh bien, … je ne sais pas. Pour ne pas le laisser à la portée des enfants, j’imagine.
J’ai ponctué cette sortie d’un petit rire pour bien lui montrer que c’était de l’humour. Je ne plaisantais pas tant que ça, pourtant : Alex n’était pas loin de se comporter comme un gamin, par moments.
John n’a pas trouvé ça drôle.
— Ce fouet appartenait à mon père, m’a-t-il annoncé, le visage fermé. Il avait l’habitude de s’en servir à bord quand il… (C’était comme s’il avait voulu dire quelque chose, mais s’était ravisé.) Enfin, il s’en servait souvent. Je me demande bien comment il a atterri entre les mains de ton cousin. Je croyais qu’il avait coulé avec le Liberty comme tout le reste.
— Oh, John ! ai-je lâché dans un souffle, en lui caressant la joue. (Je comprenais mieux pourquoi la réapparition de ce fouet l’avait tellement perturbé. La relation que John avait entretenue avec son père était de celles que mes psys auraient qualifiées de « conflictuelles ».) Je suis désolée. Je vais m’en débarrasser.
— Non. (Il a réussi à m’adresser un petit sourire – que j’ai trouvé bien triste, comme étouffé par ces douloureux souvenirs qu’il aurait préféré oublier.) Tout ce qui est remonté à la surface, après le naufrage du Liberty, n’est jamais réapparu par hasard, tu sais. Tiens, ton collier, par exemple.
Il avait tiré sur la chaîne pendue à mon cou pour extraire le diamant de sa cachette, au creux de mon décolleté, avec le naturel de qui se sait autorisé à le faire. Mais, quand la pierre est tombée dans sa paume, son sourire s’est évanoui.
La gemme avait la couleur de l’onyx.
J’en ai eu des crampes d’estomac. Comme quand on entend la sirène des pompiers dans la rue et qu’on se rend compte que, si elle est si forte, c’est parce que le camion vient de s’arrêter juste en bas : c’est notre maison qui est en feu, ou l’un des nôtres qui est malade, accidenté ou blessé.
« Normalement ? Les mêmes forces qui ont décidé de mon sort », m’avait répondu John, quand je lui avais demandé qui était à la barre de ces navires.
Mais qui les barrait maintenant ?
Les Furies !
Pas étonnant que mon diamant soit devenu noir. Ça n’avait rien à voir avec la météo.
— Qu’est-ce qui se passe, John ? (Je me sentais aussi mal que si je venais de me prendre un coup de poing dans le ventre.) Je croyais que les Furies pouvaient seulement se venger en possédant les humains sur Terre. Comment elles peuvent se retrouver ici, dans le Monde des Ténèbres ? On a promis à Kayla et à Alex qu’ils seraient en sécurité ici. On aurait mieux fait de les laisser à Isla Huesos, si les Furies…
— Ne t’inquiète pas, m’a-t-il coupée, en lâchant le diamant pour me prendre par les épaules. Ils sont en sécurité. Enfin, ils vont l’être. Je m’en occupe.
— Comment ça ? (Je n’aurais pas voulu qu’il pense que je doutais de lui. Mais je n’avais qu’une idée en tête : cette fameuse « pestilence » dont M. Tombes n’avait cessé de nous menacer. Si ce n’était pas ça, le chaos, je ne savais pas ce que c’était !) Si les pontons sont détruits, tous ces gens : Chloé, Nils… tout le monde… Jamais leurs âmes n’iront là où elles sont censées aller.
— Si, m’a-t-il affirmé, catégorique. Parce que les pontons ne seront pas détruits.
— Mais si les Furies sont à la barre…
— Fais-moi confiance. Je sais que je t’ai déjà déçue par le passé, mais…
— Hein ? Jamais !
— Si, je le sais. Mais pas cette fois, je te le promets.
— Non, John !
C’était bien lui, ça ! Il fallait toujours qu’il prenne tout sur ses épaules, convaincu qu’il était de devoir sauver le monde tout seul comme un grand.
— Non, ai-je insisté. Laisse-moi t’aider, pour changer. C’est pour ça que je suis là. D’après ce que dit M. Smith, en tout cas…
— Oh ! mais, tu vas m’aider. Tiens !
Un peu surprise quand même, j’ai avancé la main vers celle qu’il me tendait. En dehors de cette histoire d’amarres, je ne me souvenais pas avoir entendu John me demander quoi que ce soit. Ce n’était pas vraiment sa faute, en même temps, s’il se montrait si protecteur envers moi. À son époque, on plaçait les femmes sur un piédestal et on n’attendait rien d’elles, si ce n’est qu’elles soient délicates et jolies (je ne parle pas, bien sûr, de toutes celles qui devaient se tuer à la tâche en travaillant la terre ou en cueillant le coton, sans parler des bébés qu’elles devaient mettre au monde tous les ans parce qu’il n’y avait pas encore de contraception). John avait beau savoir que les choses avaient changé, il avait toujours tendance à me considérer comme une de ces gentes demoiselles décoratives et vénérées.
Autant dire que ça m’a secouée quand je me suis rendu compte qu’il me présentait les rênes de son monstrueux étalon.
— Prends Alastor, m’a-t-il alors intimé, d’un ton pressant. Et retourne au château. Quoi qu’il arrive, tu seras en sécurité là-bas.
— Euh… pardon ?
Non mais, je rêvais, là ! Oh ! j’avais parfaitement compris ce qu’il m’avait dit. Mais je n’avais absolument aucune intention de suivre ses instructions.
— Alastor connaît le chemin, poursuivait-il cependant. En plus, tant que tu seras sur son dos, personne n’osera t’approcher : il a tendance à impressionner les gens.
— Non, tu crois ? On se demande bien pourquoi, lui ai-je répliqué, un poil caustique peut-être, en levant les yeux vers ceux, d’un noir de jais, de l’étalon – qui les tournait justement vers John, comme pour manifester son propre scepticisme à l’égard de ce que je n’osais même pas appeler un plan.
Alastor avait les oreilles couchées en arrière, un signe qui ne trompait pas : il était en colère. À tel point que Hope, ma tourterelle bien-aimée et protectrice attitrée, s’est sentie obligée d’intervenir. Plongeant en piqué de la voûte, elle est venue lui voleter autour de la tête, manifestant sa désapprobation et le mettant en garde à grand renfort de trilles vindicatifs.
Alastor a immédiatement réorienté ses oreilles dans sa direction. Il était clair, à le voir, qu’il n’aurait pas fallu le pousser beaucoup pour qu’il n’en fasse qu’une bouchée.
John l’a immédiatement rappelé à l’ordre :
— Alastor !
L’étalon s’est contenté de s’ébrouer, genre « C’est pas moi, j’ai rien fait ».
— John, suis-je intervenue en secouant la tête, c’est bien sympa tout ça, mais je crois que je peux faire quand même mieux que de courir me terrer au château. Et puis qu’est-ce que tu fais d’Alex et de Kayla ?
— Emmène-les. Et je ne te demande pas de fuir, Pierce. Je veux juste…
— Et tous ces gens ? l’ai-je interrompu, en balayant la plage du regard. (Il fallait vraiment que je me rappelle à tous mes devoirs de « reine consort » pour ne pas exploser.) Il doit bien y en avoir un millier. Et il en arrive de plus en plus à chaque minute. On ne peut tout de même pas les laisser tomber.
— Je n’ai aucune intention de les abandonner…
Il avait commencé à enlever son tee-shirt : spectacle qui me déconcentrait et me troublait dans tous les sens du terme. Sans me calmer pour autant. Il n’avait pas le droit de recourir à des armes aussi déloyales !
— Va te mettre à l’abri. Je m’occupe du reste, a-t-il conclu.
— Parce que tu crois que je vais juste… Attends, là, il fait trop chaud pour toi ou quoi ?
Les cheveux encore tout ébouriffés par le passage de son tee-shirt – trop craquant –, il m’a dévisagée sans comprendre.
— Comment ?
Je ne savais plus si je voulais l’agripper par ces larges épaules musclées pour l’embrasser à pleine bouche ou pour le secouer comme un prunier.
— C’est quoi ce strip-tease ? lui ai-je demandé, les dents serrées.
— Écoute, Pierce, on n’a pas beaucoup de temps, m’a-t-il rétorqué, en s’asseyant sur le bord du ponton. Tu es bonne cavalière : tu devrais être capable de monter Alastor sans problème. Il n’est pas aussi sauvage qu’il veut le faire croire. C’est juste qu’il n’a pas l’habitude de vivre en société. Il faut simplement l’apprivoiser un peu. (Tout en se penchant pour délacer ses Rangers, il m’a jeté un coup d’œil complice à travers les mèches de cheveux qui lui tombaient dans les yeux.) Un peu comme son maître, si j’ai bien compris ce que tu n’arrêtes pas de me répéter…
J’ai recommencé à secouer la tête.
— Comment tu peux savoir si je monte bien ou non ? Tu ne m’as jamais vue sur un cheval. Je montais régulièrement dans le Connecticut, mais tu ne peux pas m’avoir vue, à ce moment-là, parce qu’on n’était pas encore…
J’ai laissé ma phrase en suspens. « Ensemble », voilà ce que je m’apprêtais à dire, quand je m’étais souvenue d’un petit détail : ce n’était pas parce qu’on n’était pas ensemble qu’il ne me surveillait pas. Ou qu’il ne « veillait pas sur moi », plutôt, comme il se plaisait à le penser. Les divinités mortuaires n’étaient pas vraiment censées se conformer aux règles de savoir-vivre standard du style : « ça ne se fait pas d’espionner son voisin ».
Certains humains n’étaient pas toujours très doués pour respecter cette règle, en même temps. Moi, notamment, quand je repensais à toutes les fois où j’avais écouté aux portes pour savoir ce que disaient mes parents. Alors, je ne pouvais pas vraiment lui en vouloir.
— John, me suis-je alarmée, prise de palpitations. Pourquoi tu enlèves tes chaussures ?
Il avait déjà soigneusement plié et posé son tee-shirt sur ses Rangers bien rangés côte à côte au pied du montant de la rambarde le plus proche.
— Je ne voudrais pas les mouiller, m’a-t-il tout bêtement répondu, en se relevant. Tiens, garde ça pour moi, tu veux ? (Il me tendait sa tablette.) Je sais que tu n’en as pas besoin parce que tu as la tienne, mais peut-être que ton cousin pourrait s’en servir… ou ton amie Kayla ? Comme ça, elle ne sera plus obligée de hurler à travers toute la plage pour appeler Frank.
Il plaisantait, là ? Je me souvenais d’une époque, pas si lointaine, où il aurait été bien incapable de sortir la moindre blague : il faisait toujours la tête. Je ne pouvais attribuer ce changement d’attitude – tout comme les améliorations du genre couvertures et rafraîchissement distribués sur les jetées – qu’à mon influence.
Mais j’allais devoir lui apprendre qu’il y avait un temps pour les vannes et un temps pour les choses sérieuses. Or, maintenant, on était plutôt dans la seconde configuration. La vue de ses affaires bien sagement empilées sur le ponton n’avait fait qu’accentuer mes palpitations. Après la mort de mon amie Hannah, j’avais passé beaucoup de temps sur la Toile à faire des recherches sur le suicide. Je voulais comprendre comment elle avait pu faire un truc pareil – même si, comme je l’avais compris par la suite, ce n’était pas sur le Net que j’allais trouver la réponse.
Il y avait une chose que j’avais apprise, cependant : les gens qui s’apprêtaient à se jeter du haut d’un pont ou d’une falaise laissaient souvent leurs affaires bien rangées, en tas, près de l’endroit d’où ils sautaient.
Alors, le spectacle du tee-shirt de John et de ses Rangers empilés comme ça… sans compter qu’il m’avait confié sa précieuse tablette dont il ne se séparait jamais.
— T’as l’intention d’aller où, là, pour que tu penses ne pas avoir besoin de ça ? lui ai-je demandé, en agitant sa tablette. Et pourquoi tu crois que tu ne reviendras pas ?
— Bien sûr que je vais revenir ! m’a-t-il assuré, tout en glissant sa tablette sous la ceinture de ma robe, avec mon portable. (Il affichait un sourire confiant.) Je te l’ai déjà dit. Je vais régler ça.
— Mais comment ? (Ma voix était légèrement montée dans les aigus.) En te sacrifiant pour tout le monde, exactement comme dans mon cauchemar ?
Il m’a regardée, troublé. Son sourire commençait à vaciller.
— Quel cauchemar ?
— Tu te souviens de ce matin où je me suis réveillée en larmes dans tes bras ? C’était parce que j’avais rêvé de ta mort. J’étais sur le Liberty et je ne pouvais rien faire pour te sauver, juste te voir couler sous mes yeux.
C’était la première fois que je reconnaissais devant lui ne rien ignorer de cette nuit tempétueuse où il avait été jeté par-dessus bord, quand on l’avait abandonné à la furie des flots pour le punir des crimes qu’il avait commis : une mutinerie et… un meurtre. Bien qu’il les ait commis pour la bonne cause (pour sauver la vie de ses compagnons : Henry, Frank, M. Tombes et M. Liu), il n’en avait pas moins été reconnu coupable devant la loi – et aux yeux des Parques, apparemment.
Mais savoir qu’elles ne l’avaient pas jugé passible de la peine de mort (elles lui avaient quand même fait don de la vie éternelle, après tout) n’en avait pas rendu mon rêve moins terrifiant pour autant… et ne m’avait pas épargné l’horrible impression que j’avais eue dans mon sommeil : qu’on m’arrachait le cœur pour le jeter, encore tout palpitant, avec lui, à la mer.
Et voilà que cet affreux cauchemar semblait sur le point de se réaliser, alors que j’étais parfaitement éveillée !
— Pierce…
Il a levé les mains – pour me toucher le visage, sans doute –, mais je ne l’ai pas laissé faire. Si jamais il me touchait, j’allais me briser comme du verre.
— Avoue, lui ai-je lancé, d’une voix chargée d’émotion. Il faut que je me prépare à te voir te noyer encore une fois. Tu veux aller là-bas pour essayer de stopper ces bateaux et les empêcher de s’échouer sur les jetées. Ce n’est pas déjà comme ça que tu t’es fait tuer la dernière fois ? C’est ton truc ?
— Non. (Il avait l’air d’avoir du mal à réprimer un sourire, en plus.) Parce que tu oublies une chose : je ne peux pas mourir. Je suis déjà mort et je suis revenu, tu te rappelles ?
— N’empêche que tu peux souffrir.
C’est moi qui l’ai touché à ce moment-là. Mais juste pour lui prendre la main et lui montrer les cicatrices qui la balafraient.
— C’est vrai, a-t-il concédé. (Il avait les yeux beaucoup trop brillants, cependant.) Mais je guéris vite, tu sais. Et puis il faut bien que quelqu’un essaie de les arrêter.
— Tu as dit toi-même qu’à la vitesse où ils vont, rien ne pouvait les ralentir.
Déjà, je sentais l’angoisse commencer à refermer ses tentacules glacés.
— Alors à quoi ça va servir ? ai-je insisté.
— Je n’ai pas dit essayer de les « ralentir »…
J’ai reconnu cet éclat dans ses yeux. C’était celui qui s’allumait toujours quand il s’apprêtait à faire quelque chose de risqué.
— Je vais essayer de les stopper, a-t-il rectifié.
J’ai enfoncé mes ongles dans sa paume.
— Non, John. Non !
— C’est la seule solution, Pierce.
L’étincelle venait de se transformer en une dangereuse lueur métallique : un avertissement. Il venait de se buter : il allait le faire, que je le veuille ou non.
— Au moins, comme ça, je vais pouvoir préserver les pontons, a-t-il argué.
— Mais toi ? (Les tentacules glacés me descendaient maintenant le long de l’échine.) Qui va te protéger, toi ? (J’ai pointé mon diamant du menton. Je n’osais pas le lui montrer du doigt : j’avais trop peur qu’il se volatilise si je le lâchais.) Mon collier… Tu as bien vu ce qu’il fait aux Furies. Emmène-moi. Je peux les tuer, moi.
J’avais beau la serrer de toutes mes forces, déjà sa main m’échappait.
— Oh ! je t’en crois bien capable, sanguinaire comme tu l’es, s’est-il marré. Le problème, c’est qu’elles le savent, maintenant. (Au lieu de s’éloigner de moi, comme je le craignais, il m’a de nouveau prise par la taille pour me serrer contre lui.) C’est bien pourquoi la dernière chose à faire, c’est de rester dehors, à la vue de tout le monde, là où elles peuvent te trouver. Tu es notre botte secrète : on ne peut pas se permettre de te perdre.
J’ai levé les yeux et mon regard s’est arrêté sur ses lèvres, à quelques centimètres des miennes. C’est seulement en les voyant si près que j’ai réalisé combien elles me manquaient. Je pouvais sentir la chaleur de ses cuisses à travers la fine étoffe de ma robe et les muscles parfaitement dessinés de ses bras sous mes doigts.
— C’est moi qui ne peux pas supporter de te perdre.
— Mais je ne peux pas mourir, m’a-t-il répété. Je sais juste ce que ça fait de se sentir mort… à l’intérieur. (Il s’est frappé le cœur du plat de la main.) C’est comme ça que je me sentais jusqu’à ce que tu fasses ton apparition sur cette plage… Tu te souviens ? Tu as marché droit sur moi pour te plaindre de la façon dont je traitais les gens. C’est là, à cette seconde précise, que j’ai recommencé à me sentir vivant. Pour la première fois depuis… enfin bref, un bout de temps. C’est pour ça que ça m’a fait si mal quand tu t’es enfuie…
— Pourquoi il faut toujours que tu reviennes là-dessus ? (Cette étroite proximité m’empêchait de penser. J’avais un peu de mal à respirer.) Je t’ai déjà demandé au moins un million de fois de me pardonner pour t’avoir balancé cette tasse de thé…
— … parce que c’était ma faute. Je n’ai pas su gérer la situation avec la… le… (Il cherchait ses mots.) l’élégance qu’il aurait fallu – comme plein d’autres fois, d’ailleurs, dès que tu étais impliquée. Mais je m’étais juré que, si j’avais une seconde chance, je me rattraperais. Ça n’a pas été facile. Il y a eu des moments où j’ai bien cru t’avoir perdue à jamais. Intérieurement, c’était, à chaque fois, comme si je mourais.
Je ne parvenais pas à quitter ses lèvres des yeux.
— Je ne vois pas ce qui te met de si bonne humeur, alors.
Il a encore resserré son étreinte, si fort que je pouvais sentir les battements de son cœur – puissants, réguliers – contre le mien.
— C’est que je crois connaître la réponse à ma question.
— Quelle question ?
— Si tu m’as pardonné ou non. Tu dois parce qu’autrement, tu ne t’inquiéterais pas tant pour ma petite santé. (Il avait un sourire jusqu’aux oreilles, à présent.) Dis-le-moi.
— Quoi ?
— Dis-moi que tu m’aimes.
— Non.
J’avais du mal à empêcher ma voix de trembler. Mais j’étais bien décidée à ne pas craquer devant lui. C’était ce qu’on attendait d’une « reine consort », non ? Qu’elle ne se laisse pas abattre. Jamais.
Son sourire s’est évanoui, chassé par une soudaine expression d’insécurité.
— Non ? Non, tu ne m’aimes pas, ou non, tu ne veux pas me le dire ?
— Non, je ne te le dirai pas. Comme ça, tu ne vas pas pouvoir jouer les martyrs en allant faire un truc aussi débile que de te sacrifier pour tout le monde. Tu vas être obligé de revenir pour savoir ce que je ress…
Il ne m’a pas laissée finir. Déjà, il avait posé ses lèvres sur les miennes pour m’embrasser avec une telle fougue que les tentacules glacés qui me paralysaient se sont changés en délicieux petits frissons. Ça me dégringolait la colonne vertébrale jusqu’à la pointe des pieds, me remontait jusqu’à la nuque. Même mon cœur transi se réchauffait. Pas un centimètre carré de mon corps qui ne fonde sous ses caresses pour épouser la fermeté du sien. Tout mon être vibrait à son contact. Je me sentais plus vivante que jamais.
Et ce n’était pas seulement parce qu’il avait le don de ressusciter les morts ou de soigner les blessures (et j’en avais un paquet à soigner, même si mes cicatrices à moi, personne ne les voyait), ni même parce qu’il était si terriblement sexy. Non. C’était à cause de ce que j’avais refusé de lui dire : que je l’aimais. Comment pouvait-il ne pas l’avoir compris à la seconde où nos lèvres s’étaient frôlées ? Chaque battement de mon cœur semblait le lui hurler : « Je t’aime, je t’aime, je t’aime… »
Mais je savais qu’il ne fallait pas. Je n’osais pas prendre le risque de le lui dire à haute voix.
C’est alors qu’il m’a repoussée, aussi subitement qu’il m’avait embrassée. Comme s’il se souvenait soudain que j’étais une sorte de tentation à laquelle il devait résister. Ce qui était un peu le cas, sur le moment, du moins. Et moi aussi je devais lui résister. Parce que, comme il me l’avait rappelé, les Furies n’étaient pas seulement à bord de ces bateaux : elles étaient partout.
« Je t’aime, je t’aime, je t’aime… »
Il avait retrouvé le sourire – quoique moins goguenard que tout à l’heure.
— Ne t’inquiète pas, je reviens.
Et puis il a enjambé la rambarde pour plonger dans les vagues noires. Il n’avait pas encore touché l’eau qu’il avait déjà disparu.
Si seulement j’avais compris, alors, que « Je reviens » seraient les derniers mots que j’entendrais de lui…
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« Mais, du val de Magra, Mars, le dieu des carnages,
Soulève un tourbillon entouré de nuages ;
L’ouragan tombera, terrible, avec fureur,… »
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XXIV


— Tu as vu c’que j’viens d’voir ?
À la seconde où John avait disparu, Kayla m’avait rejointe – tout en restant à distance respectueuse des impressionnantes mâchoires d’Alastor, cependant.
— Je ne sais pas. (J’ai baissé la tête en espérant que ce n’étaient pas de mes larmes qu’elle voulait parler.) Qu’est-ce que tu crois avoir vu ?
— Ton mec plonger dans un mètre d’eau. Il est pas remonté, en plus. Il a dû se noyer. Ou se métamorphoser en homme-poisson, genre. Franchement, je sais pas ce qui serait le pi…
— Tu as vu des gerbes d’eau ?
Elle a semblé prise de court.
— Maintenant que tu le dis… Non… non, ça a pas fait plouf ! ni rien.
— Ben non. Donc il n’est pas dans le lac.
Toute la chaleur que John m’avait insufflée avec son baiser s’était envolée. J’étais gelée. Et pas seulement parce que des écharpes de brume avaient commencé à envahir la plage, changeant le vent brûlant en blizzard.
— Il est où, alors ?
J’ai poussé un profond soupir.
— Parti lutter contre les forces du mal, j’imagine… « Les Furies », c’est le nom qu’on leur donne. Frank ne t’en a pas parlé ? C’est le boulot de John : il combat les Furies. Et il est chargé de veiller à ce que tout se passe bien ici pour que les âmes des morts rejoignent leur dernière demeure en temps et en heure. Et le boulot de Frank, c’est de l’aider.
Kayla a secoué la tête dans une envolée de boucles noires.
— Dans la version de Frank, c’est carrément pas ça. C’est lui qui commande ici. Et ton mec est plutôt un bon pote qui lui file un coup de main. Frank dit que leur paie est en or massif. Il dit qu’il m’en filera.
— Ben voyons ! lui ai-je rétorqué, en empoignant la bride d’Alastor. (Quand il a tiré dans l’autre sens, j’ai serré les dents. Ça commençait bien.) Il faut toujours croire ce que les mecs racontent, hein ? Surtout Frank. Aide-moi à tenir ce cheval, tu veux ?
— Euh, non merci. Frank a pas intérêt à m’avoir menti avec cette histoire d’or. Je comptais déjà dessus pour payer mon opération, moi.
Elle désignait sa généreuse avancée. L’une des premières choses qu’elle m’avait dites, quand on s’était rencontrées, c’était que, dès qu’elle serait majeure, elle se ferait raboter les seins.
— Oui, eh bien, si on ne fiche pas le camp d’ici, tu vas bientôt pouvoir t’en servir comme bouée de sauvetage.
Elle a éclaté de rire.
— T’es vraiment grave, fifille. Tu sais quoi ? Au début, je comprenais pas ce que tu fichais dans tous mes cours. Mais maintenant, je sais. Pas étonnant qu’ils t’aient collée dans le Bat’D.
— Dis donc, toi aussi, ils t’ont collée dans la Bat’D. Alors, il faut en conclure quoi sur toi ?
— Oh ! tout l’monde sait que j’suis complètement tarée, m’a-t-elle répliqué sans se démonter. Mais toi, vu de l’extérieur, tu as tout de la pauvre petite fille riche : la voie toute tracée et pas de question à se poser.
Ces mots m’ont glacée plus qu’aucun blizzard. Est-ce que c’était vraiment ce qu’on pensait de moi ? Que je n’étais qu’une « pauvre petite fille riche » ? C’était donc ce que je récoltais pour avoir caché mes cicatrices, pour avoir tout enfoui si profondément ?
— Eh bien, tout le monde se trompe. Je ne suis pas qu’une « pauvre petite fille riche qui n’a pas de question à se poser ». Je suis la reine des Enfers. Alors, les gens feraient mieux de se tenir à carreau avec moi.
Kayla s’est marrée de plus belle.
— Et toi, tu ferais mieux de lâcher ce fouet. Parce que c’est à une reine carrément d’un autre genre qu’on pense, quand tu dis ça, figure-toi…
— Ah ! désolée. (J’ai aussitôt laissé retomber ma main.) Il faut que je me débarrasse de ce truc.
Derrière Kayla, les gens avaient commencé à se précipiter vers l’endroit où John avait sauté.
— Je te dis qu’il a plongé, s’énervait Nils, en scrutant les eaux sombres.
— Mais je n’ai pas vu d’éclaboussures, lui rétorquait Chloé. Il a disparu juste avant de plonger.
— C’est ça ! Un type qui s’évanouit dans la nature. C’est pas pos-si-ble.
— Il est impossible de voir un vol de Corvus corax à l’intérieur d’une grotte, lui a fait remarquer le vieillard en chemise d’hôpital. Vous ne pouvez toutefois pas nier qu’ils sont en train de tournoyer au-dessus de vos têtes, si ?
Nils lui a jeté un regard en coin.
— J’oserais même pas…
— Le voilà ! s’est soudain écrié Henry, l’œil collé à sa longue-vue. Je le vois !
On s’est tournés dans la direction qu’il indiquait. Là-bas, sur le bateau – celui qui fonçait sur le ponton où Frank et M. Liu s’activaient –, à la place du capitaine se dressait une silhouette sombre, à peine visible avec la distance et la brume qui gagnait.
— Ça peut pas être lui, a affirmé Alex. Personne peut nager aussi vite.
— Si, c’est lui, s’est défendu Henry. Regardez. (Il tendait sa longue-vue à Alex.) Et il a pas nagé. Il a qu’à vouloir aller quelque part et hop ! en un clin d’œil, il y est.
Alex a ricané, en collant son œil à la lunette.
— C’est ça, minus.
— Comment vous croyez être arrivés là ? lui a rétorqué Henry, vexé. Un clin d’œil et hop ! c’était fait. Et c’est pas Minus, mon nom. C’est Henry.
— Je sais pas de quoi tu parles, minus, lui a répliqué Alex. Personne peut téléporter quelqu’un en un clin d’œil.
Et puis il a eu comme un sursaut et il a radicalement changé de ton :
— Mais c’est lui ! C’est vraiment lui !
On ne pouvait certes pas reconnaître son visage, à pareille distance, sans lentille grossissante, mais il n’était pas difficile de constater que le bateau sur lequel il se trouvait était en train de changer de cap : il commençait à se diriger, lentement mais sûrement, vers le bateau qui fonçait sur nous.
— Mais qu’est-ce qu’il… C’est trop zarb, s’est alors mis à bredouiller Alex. Y a personne d’autre à la barre. Y a personne qui barre ces rafiots. Personne sauf…
Alex a brusquement abaissé la longue-vue pour regarder fixement les deux navires comme s’il venait de comprendre un truc. Un truc qui ne devait pas trop lui plaire parce qu’il a poussé un bon gros juron bien senti.
— Alexander ! s’est offusquée Chloé, en lorgnant vers Henry. Il y a des enfants.
Henry s’est empressé de la rassurer :
— Oh ! chuis habitué, mam’zelle.
— Ce n’est pas une raison, s’est entêtée Chloé, avec une charmante petite moue pincée.
Alex ne les avait même pas entendus.
— C’est pour ça qu’il est allé là-bas. Y a personne à la barre et ils arrivent trop vite. (Il a braqué sur moi un regard accusateur.) C’était là-dessus, les messes basses, tout à l’heure ?
— Oui, ai-je concédé. Il va essayer de les arrêter.
Tout le monde s’était tourné vers moi pour me reluquer avec des yeux ronds – sans doute parce que je montais Alastor. Je m’étais mise en selle sans qu’aucun d’eux s’en aperçoive, pas même Kayla. J’avais bien senti le cheval se raidir, ulcéré de se retrouver entre mes jambes. Mais je tenais déjà fermement les rênes de ma main gauche et le fouet du père de John dans la droite. Juste au cas où Alastor aurait voulu faire le malin. Je ne l’aurais jamais frappé (de toute façon, la lanière était trop longue pour faire une bonne cravache), mais je pourrais toujours lui chatouiller les côtes avec le manche s’il tentait de me désarçonner.
Il avait dû voir le fouet parce qu’il a secoué la tête à plusieurs reprises. Mais il ne s’est pas cabré et il n’a pas rué dans les brancards. Il s’est contenté de renâcler pour me faire bien comprendre qu’il n’appréciait pas du tout cette situation.
D’après les souvenirs que j’avais gardés de mes années de bénévolat à la SPA – avant que je ne meure la première fois –, je savais qu’avec des créatures sauvages comme Alastor (et comme son maître), c’était avant tout une guerre psychologique. Il fallait leur faire savoir qu’on n’avait pas peur d’eux, leur faire comprendre qui commandait… et qu’on n’allait pas supporter leur cinéma très longtemps.
Bon d’accord, ce n’était pas vraiment la même chose d’avoir affaire à un chat de gouttière de quatre kilos et à un étalon des Enfers de plus d’une tonne.
Alex secouait lentement la tête.
— Je sais pas qui est le plus allumé de vous deux, a-t-il finalement lâché, en se retournant vers le lac et vers John. Toi ou lui.
— Oui, a renchéri Chloé, sur le ton de la politesse, avec un air un peu embarrassé. Est-ce que tu ne devrais pas porter une bombe ou un casque quelconque, Pierce ? Ce cheval est immense. Et si tu tombais ?
— En temps normal, oui, je mettrais une bombe, ai-je concédé. Mais les circonstances ne sont pas tout à fait normales, là. Écoutez-moi ! J’ai besoin de toute votre attenti…
Mais personne ne s’intéressait à moi. Ils étaient tous fascinés par le spectacle sur le lac : l’énorme bateau que John dirigeait… droit sur la trajectoire de l’autre.
Alex avait raison. En dépit de l’épaisse brume qui enveloppait les deux navires, je voyais parfaitement où John voulait en venir. Le gouffre béant qui s’était ouvert dans ma poitrine – quand John m’avait arraché le cœur pour l’emporter avec lui – a semblé s’élargir, laissant plus encore pénétrer cet air glacé qui s’insinuait en moi.
— Je ne comprends pas, disait cependant Chloé. (Elle suivait la scène, elle aussi, inconsciente du drame qui se jouait sous ses yeux.) Pourquoi déroute-t-il le deuxième bateau au lieu de le laisser accoster sur ce second ponton ?
Alex a finalement abaissé sa longue-vue.
— Parce qu’il va essayer de défoncer l’autre avec – celui qui devait venir vous chercher, les copains…
Jamais Alex n’aurait voulu l’admettre, mais il y avait bel et bien une pointe d’admiration dans sa voix.
Chloé s’est retournée vers lui, ahurie.
— Mais pourquoi ?
C’était un peu comme assister à une course de Formule 1 où un des coureurs aurait complètement perdu la tête et jetterait son bolide sur ceux de ses concurrents : on ne voulait pas voir ça, mais on ne pouvait pas s’empêcher de regarder.
Le problème, c’était que j’étais amoureuse de ce coureur kamikaze et que ça me laminait de suivre en direct son suicide programmé.
— Mais, s’il jette son bateau sur l’autre, il va se tuer ! s’est affolée Chloé.
— Peut-être pas, est intervenu Nils. Il pourrait coincer la barre et sauter au dernier moment. J’ai vu faire ça dans un film, une fois.
Nils était d’un naturel optimiste, apparemment.
— Il se fera aspirer par les hélices et sera entraîné par le fond quand les navires couleront, lui a objecté le vieillard en chemise d’hôpital, la mine sombre.
— Mais non ! l’a rabroué Kayla, en coulant un regard gêné vers moi. Il va rien lui arriver du tout. Il s’en tirera. Il s’en tirera super bien.
— Dame oui ! a renchéri le petit Henry, ulcéré, en arrachant sa lunette des mains d’Alex. Ils adorent ça, défoncer des trucs, chez les Hayden. C’est d’famille.
Henry n’exagérait pas vraiment. John avait défoncé pratiquement tous les obstacles qui s’étaient dressés devant lui pour me conquérir, y compris – liste non exhaustive – des bijoutiers, des profs et même une paire de grilles de cimetière. Alors, un bateau en bois…
— Tout cela me paraît un regrettable gâchis, si vous voulez mon avis, a grommelé Chemise d’Hosto d’un ton clairement réprobateur. Deux beaux navires en parfait état…
— Il n’a pas le choix, me suis-je énervée (il commençait à m’échauffer, celui-là). Il est bien obligé pour préserver les jetées.
Étonnée de voir avec quelle docilité il m’obéissait, j’avais réussi à manœuvrer Alastor pour qu’il veuille bien déplacer son énorme masse jusqu’au milieu du ponton – d’autant que je n’étais chaussée que de mules de soie : il ne devait pas sentir grand-chose quand je lui enfonçais mes talons dans les flancs. Ce n’était pas très confortable, d’ailleurs, de monter jambes nues avec ma robe remontée à mi-cuisses. Mais, comme Kayla, moi aussi je pouvais m’adapter aux circonstances, en cas d’urgence.
— Alors peut-être que vous pourriez être assez aimables pour ne pas ruiner tous ses efforts, ai-je continué, quand Chemise d’Hosto et tous ceux qui l’entouraient ont levé les yeux vers moi, effarés. Il faut que nous commencions à évacuer ce ponton. Donc, si vous voulez bien me suivre au château, vous serez tous en sécuri…
— Évacuer ? s’est étranglée Kayla.
Et elle n’était pas la seule à protester. Mais comme elle était la plus proche de moi, j’ai pu lui répondre à voix basse pour que les autres n’entendent pas :
— Il faut qu’on retourne au château. John m’a dit que ce serait le seul endroit où on serait à l’abri.
Kayla a cligné des yeux – hyper maquillés, les yeux, entre parenthèses.
— À l’abri de quoi ?
— De ces forces du mal dont je t’ai parlé tout à l’heure.
Je n’ai pas jugé bon de lui préciser que John avait surtout dit ça pour moi et qu’il n’avait pas eu une pensée pour Chloé, Nils et compagnie. Mais comment j’aurais pu emmener Alex et Kayla et planter là tous les autres ? Et si les Furies s’en prenaient à eux ?
Avant que Kayla n’ait pu ouvrir la bouche, Chemise d’Hosto s’était déjà mis à râler :
— Évacuer ? Nous avons attendu ici pendant des heures ; nous sommes en tête de file et, maintenant, vous osez nous dire que nous devons rebrousser chemin ?
Tout autour de lui, ses petits camarades se sont empressés de donner de la voix pour le soutenir : un véritable concert de protestations.
— Il a raison !
— Hors de question de bouger d’ici !
— Nous voulons parler à un responsable !
Essayez donc d’être sympa avec les gens ! Voilà comment ils vous remercient.
— C’est moi, la responsable, me suis-je égosillée à mon tour pour couvrir leurs contestations.
J’aurais mieux fait de les toiser froidement et de leur opposer un calme olympien. Mais, pour ça, il aurait déjà fallu que je sois un peu plus sûre de ce que je faisais. Or, je n’en avais pas la moindre idée.
Je ne m’en suis pas moins lancée, en espérant, comme une remplaçante au début de son premier jour de cours, qu’en haussant le ton, je réussirais à cacher mon stress et à compenser mon manque d’expérience.
— Tout ce que je veux, c’est que personne ne soit blessé, me suis-je époumonée. Alors, alignez-vous derrière moi pour que nous puissions tous…
Trop tard. Alastor avait déjà dressé l’oreille et s’ébrouait. Du coup, Hope a brusquement quitté son perchoir entre ses oreilles en poussant un cri d’alarme. De quoi avait-elle peur ? Je n’avais pas braillé à ce point, si ? Est-ce qu’elle aurait perçu mon angoisse ?
Lorsque je me suis retournée pour voir ce qui l’avait effrayée, un énorme éclair a zébré l’espace, faisant instantanément passer toute la caverne, de son éternel crépuscule rosâtre, à l’aveuglante lumière estivale d’un plein midi version équatoriale.
Chloé n’a pas été la seule à hurler. Je suis bien sûre que Kayla et Alex – sans compter Chemise d’Hosto et tous ses petits camarades – ont dû en faire autant. Tout ce que je sais, c’est que j’avais les oreilles qui tintaient après – sans doute parce que, moi aussi, j’avais crié.
Quand j’ai baissé le bras – que j’avais instinctivement levé pour me protéger les yeux –, ce que j’ai vu m’a horrifiée : les deux bateaux étaient si près des pontons que j’aurais pu regarder John dans les yeux – si ses cheveux noirs ne lui étaient pas tombés dans la figure – tandis qu’il bataillait pour tourner la barre que d’invisibles forces braquaient dans la direction opposée.
Les Furies ! Sous Terre, sans humains à posséder, elles demeuraient imperceptibles à l’œil nu, désincarnées. Mais j’aurais dû me douter qu’on était cernés. Non seulement à cause de la couleur de mon diamant et du comportement inhabituel des bateaux, sans parler de ce petit froid mordant dans l’air et de cet éclair. Et puis maintenant, le ponton vibrait. À tel point que les derniers verres d’eau laissés par Alex tombaient l’un après l’autre dans l’eau, entraînant avec eux le plateau vide.
Plus personne ne rechignait à suivre mes consignes d’évacuation, à présent. Le problème, c’était qu’ils ne pouvaient plus.
— Qu’est-ce… qu’est-ce qui se passe ? s’est écriée Chloé, en se cramponnant au premier truc solide qui lui tombait sous la main – autrement dit : Alex.
Faisant honneur à son nom de « protecteur des hommes » – et maintenant des filles –, Alex lui a passé un bras autour des épaules, juste au moment où les vagues s’abattaient sur le ponton, éclaboussant tout le monde jusqu’au genou.
— Je sais pas, lui a-t-il répondu. Mais je crois que Pierce a raison : on ferait mieux de…
Le reste a été englouti par le plus assourdissant coup de tonnerre que j’aie jamais entendu.
Sauf que ce n’était pas le tonnerre. Sachant pertinemment qu’il ne pourrait jamais employer la technique de Nils – bloquer la barre avant de se jeter à l’eau pour sauver sa peau –, je me suis dévissé le cou pour voir si John en avait réchappé.
Je ne m’étais pas trompée. Le fracas qu’on avait entendu était celui qu’avait fait la proue du navire que John barrait, en défonçant la coque de l’autre bateau qu’il venait de heurter de plein fouet.
Avec John à son bord.
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« Vois-tu pas son angoisse ? Es-tu sourde à ses plaintes ?
Il lutte, il se débat en proie à mille craintes
Sur des flots plus troublés que la plus sombre mer. »
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant II


Le fracas de bois déchiré et de métal arraché, lors de la collision des deux navires, a résonné si fort dans la caverne que c’était presque comme un choc physique – pour ceux d’entre nous qui n’avaient pas eu la chance de pouvoir se plaquer les mains sur les oreilles, en tout cas.
— Les corbeaux ! s’est soudain écrié le vieil homme en chemise d’hôpital.
Il s’était mis à pleuvoir. Mais ce n’était pas une pluie ordinaire, non. À moins de considérer une hécatombe de gros oiseaux noirs comme normale.
Les corbeaux qui tournoyaient au-dessus de nos têtes comme des vautours, frappés par la détonation assourdissante produite par la percussion des deux bateaux, avaient commencé à tomber, un à un, telles des grenades de plumes et de sang dont on nous aurait bombardés du haut de la voûte de pierre.
— Attention !
Nils a tiré Alex et Kayla en arrière. Juste à temps. Déjà un des oiseaux fondait sur eux, les ratant de peu pour heurter la rambarde et tomber à l’eau. Il a ricoché à la surface, où il a flotté un instant, avant de… reprendre ses esprits bien gentiment – hallucinant ! Après avoir vigoureusement secoué les ailes, il s’est envolé… pour atterrir en catastrophe sur un rocher voisin, encore trop sonné, sans doute, pour savoir où il allait.
Mais celui-là avait eu de la chance. La plupart s’écrasaient sur le sable ou sur les rochers, provoquant les hurlements des âmes des trépassés, horrifiées par ces petits amas d’os et de chairs ensanglantées qui se multipliaient tout autour d’elles.
Déjà la peur au ventre à cause de John, je me suis mise à scruter frénétiquement les écharpes de brume et le perpétuel crépuscule ambiant à la recherche de Hope. Même si on ne lui avait jamais rogné les ailes, elle n’avait sûrement pas pu voler aussi haut que tous ces corbeaux quand la détonation avait retenti : elle n’avait sans doute pas été aussi affectée qu’eux. Avec ses plumes d’une blancheur étincelante, elle aurait dû être facile à repérer – beaucoup plus, en tout cas, que John (qui se trouvait peut-être au fond du lac, à l’heure qu’il était…).
« Je ne lui ai pas dit que je l’aimais. Pourquoi je ne lui ai pas dit que je l’aimais ? » Je me répétais ça en boucle jusqu’au vertige.
Mieux valait ne pas y penser maintenant. Malheureusement, je n’ai pas plus réussi à repérer Hope que je n’avais pu apercevoir John dans l’eau. Parce que, tout comme les corbeaux, paniqué par le fracas de la collision et agressé par l’onde hypersensibles de choc sur ses oreilles hypersensibles, Alastor s’était cabré. Il piaffait de rentrer au château pour retrouver la sécurité des écuries, là où les oiseaux ne tombaient pas comme des pierres et où les gens ne hurlaient pas à la vue de cadavres mutilés de volatiles qui s’empilaient autour d’eux. J’ai eu beau essayer de le rassurer, c’était comme vouloir calmer un requin qui se débat dans un filet.
— Hé ! Fais gaffe !
Kayla s’est baissée pour éviter les énormes sabots noirs ferrés d’argent qui lui sont passés à ça du visage.
Cramponnée de toutes mes forces aux rênes de l’étalon, tout juste si j’ai réussi à articuler trois mots :
— Je… J’fais c’que j’peux !
Mais je ne pouvais pas faire grand-chose pour empêcher Alastor d’aller où il voulait. Déjà que j’avais eu du mal à le tenir avant, vu l’état de panique dans lequel il se trouvait, ce n’était même pas la peine d’essayer. Sans compter que, plus il se débattrait pour me résister, plus il risquait de blesser quelqu’un. Et il y avait de grandes chances pour que ce soit moi.
Alastor n’était pas le seul à être pris de panique, d’ailleurs. Les gens qui se tenaient à l’avant du ponton – ceux qui auraient été les premiers à embarquer, si leur bateau était effectivement arrivé – étaient aussi les premiers à souffrir du contrecoup de la collision.
Le choc initial entre les deux navires avait provoqué une sorte d’aspiration, et l’eau du lac s’était engouffrée dans les cabines vides des ponts passagers. Projetés sur les côtés par ce tsunami localisé, les deux navires se sont brusquement écartés. Ce que j’ai aussi pu voir, du haut de ma position stratégique sur le dos d’Alastor – quand il a bien voulu se tourner dans la bonne direction, du moins –, c’est la vague d’un mètre cinquante chargée de débris qui déferlait sur nous.
— Dégagez du ponton !
Telles ont été mes dernières paroles, avant qu’Alastor n’exécute brusquement un demi-tour, m’arrachant pratiquement la tête dans l’élan.
Heureusement, Henry semblait m’avoir entendue. Il devait, en tout cas, parce qu’il s’est mis à brailler dans mon dos :
— Écoutez-moi tout l’monde, s’il vous plaît. Faut pas rester ici. C’est trop dangereux. Faut suivre mam’zelle Oliviera – c’est la dame sur le cheval noir. Mais courez pas !
C’est tout ce que j’ai réussi à capter. Déjà, dans un bruit de tonnerre, Alastor dévalait le ponton à bride abattue, ses sabots frappant si fort les planches qu’ils devaient faire des étincelles. Il filait à une telle vitesse que le vent me fouettait la figure et que mes yeux commençaient à pleurer. Je ne voyais devant moi que des formes floues. J’espérais juste que ce maudit étalon ne renversait personne dans sa fuite éperdue.
Cependant, si je ne pouvais plus voir, j’entendais. Quand, au martèlement des sabots sur le bois, a succédé l’impact beaucoup plus étouffé de leur contact avec le sable, je me suis arc-boutée sur les rênes pour tirer à fond vers la gauche. Je savais que, quand on force un cheval à regarder dans la direction où il ne veut pas aller, il est obligé de ralentir pour prendre la trajectoire qu’on cherche à lui imposer, voire pour finir par s’arrêter. Je savais aussi que c’était vers le château que j’étais censée me diriger, bien sûr, mais je ne pouvais tout de même pas quitter la plage sans tenter une dernière fois de voir où étaient passés mon oiseau et le garçon auquel j’avais refusé de dire que je l’aimais.
Alastor n’était toutefois pas du genre à se rendre sans combattre. J’ai bien cru qu’il allait me déboiter les épaules. Il a tout de même consenti à ralentir – en s’ébrouant furieusement et avec une mauvaise grâce manifeste – pour finalement stopper net, en frappant rageusement le sol.
— Désolée, mais tu n’es pas tout seul, là, lui ai-je aimablement fait remarquer.
Je me suis tournée sur ma selle pour regarder derrière moi. Rares étaient ceux qui avaient suivi les recommandations d’Henry. Les premiers de la file, en bout de ponton, fonçaient déjà dans les suivants, qui se trouvaient maintenant devant eux, dans un effort désespéré pour regagner la plage, où ils pensaient être en sécurité, avant que les énormes vagues charriant tous ces débris ne les submergent.
Je ne leur jetais pas la pierre. Mais je savais aussi que, si ça continuait comme ça, quelqu’un n’allait pas tarder à se faire piétiner ou à tomber à l’eau. Si jamais ils basculaient dans le lac, happés par la houle, ils seraient entraînés sous la jetée et, disparaissant à la vue, n’auraient plus aucune chance d’être secourus.
Qu’est-ce qui arrivait à une âme – donc à quelqu’un de déjà mort – quand elle disparaissait dans l’autre monde ? Ça, j’aurais bien voulu le savoir.
Mieux encore : qu’est-ce qui allait arriver à tous ces gens, à présent que les bateaux qui étaient censés les emmener vers leur dernière demeure avaient été détruits ?
J’avoue que je n’y avais pas pensé avant de tous les inviter au château. Est-ce que les Parques allaient leur procurer de nouveaux bateaux ? Mais comment elles pourraient, si les Furies les avaient chassées ?
Cependant, j’avais d’autres préoccupations pour le moment. Je scrutais la surface à la recherche de John. Il avait sûrement eu le temps de se téléporter hors du poste de pilotage avant la collision – « en un clin d’œil » comme disait le petit Henry. Mais où avait-il atterri ? Pourquoi on avait passé tant de temps à s’embrasser, sans seulement se fixer sur un point de rendez-vous pour après ? La prochaine fois, je vous garantis que je ne me ferai pas avoir. S’il y avait une prochaine fois…
Mais oui, il y en aurait une. Il fallait qu’il y en ait une. Si jamais j’envisageais une seule seconde le contraire, j’allais devenir folle.
Tout ce que je voyais, pourtant – en dehors des hordes d’âmes en peine désespérées qui commençaient à grelotter avec ces vents de plus en plus glacés –, c’était Frank, planté au bout de son ponton, qui brandissait une paire de coups de poing américains.
— Vous trouvez que vous avez souffert quand vous êtes morts ? lançait-il à tous ceux qui passaient devant lui en traînant des pieds. (On avait manifestement fait passer le message, pour l’évacuation.) Essayez un peu de resquiller, je vais vous montrer, moi, c’que c’est d’morfler. (Quand il m’a aperçue, il m’a souri en m’adressant un clin d’œil et un petit hochement de tête cordial.) Ohé ! Mam’zelle Pierce !
— Ohé ! Où est M. Liu ?
J’étais obligée d’élever la voix avec le bruit du vent de plus en plus fort.
— Là-bas, m’a répondu Frank, en agitant la main vers une imposante silhouette, plus loin sur le ponton. À vérifier que tous nos « invités » vont bien vers la plage au lieu d’finir à l’eau. Certains ont l’air de penser que c’est le moment ou jamais d’filer pour échapper au sort que les Parques leur ont réservé.
Et ils n’avaient pas tort. Les Furies avaient tout fait pour. Mais j’ai préféré garder pour moi cet amer commentaire.
— Vous n’avez pas vu John ? lui ai-je plutôt demandé.
— Pas encore. Mais vous faites pas d’bile pour lui : il revient toujours.
Je n’ai pas trouvé ça très rassurant, dans la mesure où, quand John « revenait », c’était souvent dans son tombeau…
— OK. Bon, eh bien, si vous le voyez avant moi, est-ce que vous pourriez lui dire que…
L’un des hommes venait de quitter la file de Frank pour traverser la plage et tomber à genoux aux pieds d’Alastor, provoquant un brusque recul du cheval qu’il avait effrayé. L’homme en question se distinguait du reste de la file par sa tenue, plutôt classique. Il devait avoir l’âge de mon père et portait des pantalons de ville et une chemise blanche – qui avait vraisemblablement été bien repassée à un moment donné.
Évidemment, la grosse tache rouge qu’il avait sur le ventre – avec un trou au milieu, de la taille d’une balle – lui gâchait un peu son effet.
— Faut que tu m’aides, ma mignonne, m’a-t-il lancé, en joignant les mains et en levant sur moi un regard suppliant. Y a erreur. Je ne devrais pas être là. Je n’arrête pas de dire à ces types que je devrais être avec ces autres gens, là-bas. (Il désignait mon ponton.) Mais ils ne veulent rien savoir.
— Désolée, mais il faut que j’y aille.
Je détestais quand de parfaits inconnus me donnaient du « ma mignonne » et, encore plus, quand ils me tutoyaient d’emblée.
— Attends, tu ne comprends pas, a cependant plaidé Fute Classe, en larmes. J’ai une fille d’à peu près ton âge. Elle a besoin de moi. Bon d’accord, peut-être que je n’ai pas été le meilleur des pères. Mais qui l’est ? Ce n’est pas une raison pour que je me retrouve avec ces gens. Je n’ai pas mérité ça.
Je l’ai dévisagé en pensant à mon propre père. Dans quelle file on le caserait quand il mourrait : celle de Frank ou l’autre, celle de Chemise d’Hosto, de Chloé et de Nils ? Il y avait un sacré paquet de gens qui détestaient mon père, le tristement célèbre milliardaire Zack Oliviera. Il faut dire que sa boîte était en partie responsable de l’une des plus importantes marées noires de l’histoire, laquelle affectait toujours la faune, la flore et l’économie, non seulement d’Isla Huesos, mais également de toute la côte du golfe du Mexique.
Ça n’impliquait pas pour autant que mon père n’était pas quelqu’un de bien. Il avait toujours été là pour moi quand j’avais besoin de lui – enfin, sauf lorsque sa belle-mère avait tenté de m’assassiner (deux fois). Mais mon père ne pouvait pas sentir ma grand-mère et il avait tout fait pour la tenir à l’écart. Papa était un peu comme un détecteur de Furies ambulant, maintenant que j’y pensais.
Peut-être que les Parques commettaient des erreurs, comme les gens. Elles s’étaient bel et bien trompées, en tout cas, puisqu’elles avaient jugé que John méritait d’être puni pour un crime on ne peut plus justifiable dans sa situation, à mon sens.
J’ouvrais déjà la bouche pour dire au pauvre homme que, même si je compatissais à sa douleur, je ne pouvais pas faire grand-chose désormais – d’autant que j’avais un peu d’autres chats à fouetter, là –, quand Frank nous a rejoints pour attraper le type par le col et le relever dans la foulée.
— La dame a dit qu’elle devait partir, a grogné Frank, en entraînant Fute Classe vers sa file. Tu lui raconteras plus tard ton histoire déchirante – qu’est vraie, bien sûr, j’te crois.
— Mais si, c’est vrai ! a insisté Fute Classe. Vous savez, j’ai été un enfant maltraité. Personne ne veut donc en tenir compte ? Ce n’est pas ma faute si…
— Si on me filait une piastre pour tous ceux que j’ai rencontrés et qu’ont essayé de justifier leurs crimes en prétextant qu’ils avaient été maltraités étant petits, je serais l’homme le plus riche du monde, s’est marré Frank. Mon père m’a battu comme plâtre, moi, quand j’étais petit, mais j’ai jamais fait de mal à personne. Enfin… à personne qui l’avait pas volé, j’veux dire.
J’ai lâché Frank et son nouveau copain, alarmée par la foule qui s’était assemblée autour d’Alastor – en restant quand même à la distance respectueuse que son regard de braise incitait à garder. Ils levaient tous des yeux pleins d’espoir, comme s’ils attendaient quelque chose de moi.
Il m’a fallu une petite seconde ou deux pour comprendre quoi.
— Excusez-moi, mon enfant, s’est lancée une vieille dame d’une voix tremblotante.
Avec son corsage de soie blanche, son collier de perles et sa canne à la main, elle aurait pu passer pour une des profs de mon ancienne école du Connecticut. C’est peut-être pour ça que je ne me suis pas vraiment formalisée quand elle m’a donné du « mon enfant ».
— Il commence à faire très froid. Nous avons vu l’accident. Alors je sais que les prochains bateaux n’arriveront pas de sitôt. Y aurait-il un endroit où nous pourrions nous abriter entre-temps pour nous protéger de ce méchant vent ?
J’ai parcouru la plage des yeux, quoique sachant pertinemment qu’il n’y avait aucun refuge pour eux comme ces halls d’accueil à un terminal de ferry ordinaire. Aucun passager n’avait jamais eu à attendre aussi longtemps auparavant – pour autant que je le sache, aucun passager n’avait jamais eu à affronter une averse de corbeaux, en même temps.
Je ne voyais pas d’autre solution que ce que je m’apprêtais à lui proposer – et que John n’allait sans doute pas aimer, quand il le découvrirait…
— Oui, lui ai-je répondu. (J’ai pointé l’index vers le château.) Vous pouvez aller vous abriter là-bas.
— Oh ! a-t-elle soupiré, en suivant la direction de mon doigt. Je vois…
Elle n’avait pas l’air franchement emballée. Je n’ai pas tardé à comprendre pourquoi : chaque fois qu’elle faisait un pas, sa canne s’enfonçait dans le sable mouillé. Et ça en faisait, des pas, jusqu’au château !
Sans compter tous ces yeux dans la file de Frank – y compris ceux de Fute Classe – qui reluquaient son collier avec grand intérêt. Qu’est-ce qu’ils pouvaient bien imaginer en faire, une fois qu’ils l’auraient piqué ? Ça, je n’en avais absolument aucune idée. Ce n’est pas comme s’il y avait des tonnes de sites de revente en ligne, dans le Monde des Ténèbres, où ils pourraient se faire de l’argent facile en le refourguant.
— Attendez, je vais vous trouver de l’aide, ai-je promis à la vieille dame au collier de perles.
J’ai cherché M. Liu du regard. Vu la montagne de muscles que c’était, il pourrait sans problème la porter sur ses épaules.
Sauf que M. Liu avait l’air occupé. Une de ses ouailles avait vraiment sauté dans le lac – comme Frank et lui l’avaient craint – et M. Liu avait plongé à sa suite pour le ramener sur le rivage.
Apparemment, j’allais devoir proposer des promenades à cheval jusqu’au château, comme si Alastor était un gentil petit poney loué pour un anniversaire sur lequel tous les gamins avaient le droit de monter pour leur tour de manège gratuit. Il allait a-do-rer.
C’est alors que j’ai entendu M. Liu m’interpeller… par mon prénom ! M. Liu ne m’avait jamais appelée par mon prénom avant. J’étais toujours « Mademoiselle Oliviera » pour lui. Il ne dérogeait jamais à son code de politesse old-school. Il fallait vraiment qu’il soit arrivé quelque chose de grave pour le lui faire oublier…
Alastor devait avoir entendu cette anxiété dans sa voix, lui aussi, parce qu’il avait orienté ses oreilles dans sa direction et, avant que je n’aie eu le temps de le talonner, se ruait déjà dans l’eau, galopant vers l’immense Asiatique et vers le corps qu’il tirait à terre.
Un corps qui, à mesure que je m’en approchais, me semblait étrangement familier. C’était celui d’un homme torse nu en jeans noirs.
John ! C’était John ! Et il avait l’air… Je ne vois pas comment le dire autrement.
Mort.
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Tandis qu’elle achevait ce récit plein de charmes,
Elle tournait sur moi des yeux brillants de larmes
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant II


— Mais il disait qu’il ne pouvait pas mourir ! Que c’était impossible !
Assise sur le lit, à côté du corps sans vie de John, je braquais sur M. Tombes un regard accusateur.
— C’est impossible.
Le chirurgien du Liberty avait un drôle d’instrument à l’oreille. On aurait dit une trompette à l’envers. Sauf qu’elle était en bois. Il l’a une nouvelle fois appuyée contre la poitrine de John pour écouter ces battements de cœur que j’avais déjà vainement cherchés, là-bas, sur la plage.
— Du moins, en théorie, a-t-il platement ajouté.
— Bon, alors, qu’est-ce qui se passe exactement ? (J’avais du mal à contrôler le chevrotement de ma voix.) Parce qu’il m’a l’air mort de chez mort, là.
— J’ai la même impression, a concédé M. Tombes, avant de déplacer sa drôle de trompette inversée sur la poitrine de John pour tenter à nouveau d’écouter son cœur. C’est très troublant.
— « Troublant » ! C’est tout ce que vous trouvez à dire alors que mon petit ami, supposé immortel, gît raide mort devant nous. Vous trouvez ça « troublant » ?
Ma voix s’était un peu brisée sur « raide mort ». Je n’arrivais pas à m’empêcher de ressasser ce dernier moment que j’avais passé avec John sur le ponton.
« Dis-moi que tu m’aimes », m’avait-il demandé.
Pourquoi je ne l’avais pas fait quand je le pouvais encore ?
Qu’est-ce qui se passait ? Comment tout ça pouvait arriver ?
Lorsque j’avais précipitamment sauté du dos d’Alastor pour patauger dans les vagues noires et arracher à M. Liu le corps inerte de John, il m’avait assuré que, si on le transportait au château pour le remettre entre les mains de M. Tombes, ce dernier saurait quoi faire.
Je ne suis pas sûre que M. Liu ait réellement cru le chirurgien du bord en possession de quelque potion de résurrection dont on aurait tous ignoré l’existence. Peut-être que, me voyant quasi hystérique, il avait seulement voulu me calmer. Il ne s’était quand même pas imaginé que ça allait m’empêcher de faire ce que j’avais fait juste après, à savoir tirer le corps de John sur la plage – avec son aide et celle de Frank, qui avait accouru dès qu’il avait compris la situation – et essayer de le ranimer.
Pourquoi je n’y aurais pas cru, après tout ? J’avais bien réussi avec Alex. Je m’y connaissais un peu en RCP, vu que c’était ce qui m’avait sauvée, la première fois que ma grand-mère avait tenté de m’assassiner. J’étais persuadée que ça allait marcher. Ça, ou mon diamant, ou un mélange des deux.
Sauf que non. Bien sûr que non. On était au Royaume des Morts : là où on atterrissait quand on était mort.
C’est seulement quand on m’avait prise par les épaules pour m’arracher à lui que je m’en étais aperçue : j’avais les lèvres aussi glacées que celles de John à force de plaquer ma bouche et mon cœur contre les siens pendant si longtemps.
— Pierce. (C’est la voix d’Alex qui était parvenue à me sortir de ma torpeur.) Il faut qu’on y aille. Il faut qu’on bouge d’ici. Regarde, la tempête, ça craint. Ça craint grave.
Il n’avait pas tort. Les coups de tonnerre étaient devenus de plus en plus fréquents, assourdissants et – allez savoir comment – il avait commencé à pleuvoir. Quoique, au début, j’aie pensé que c’était simplement la brume qui avait fini par noyer la plage.
Sauf que cette brume n’était plus grise mais rouge, aussi rouge que des fleurs de flamboyant. Et elle vous collait tellement à la peau que c’était comme une espèce de bruine…
— Oh mon Dieu ! avais-je soufflé, en voyant que mes bras, la poitrine de John…
On était tous recouverts de fines gouttelettes roses.
« Rougie du sé met la mare a sé’. Rougie du matin met la mare au ch’min. »
Et puis Alex avait pointé l’index vers la voûte. Les corbeaux, qui avaient survécu à la terrible onde de choc provoquée par la collision entre les deux bateaux, s’étaient regroupés pour décrire un cercle étroit au-dessus de nous, attendant la première occasion pour faire ce que le vieil homme en chemise d’hôpital nous avait assuré qu’ils ne manqueraient pas de faire : dévorer les charognes ambulantes qu’on représentait à leurs yeux. Sauf que, là, ce n’était pas notre peau qu’ils voulaient.
C’était le corps de mon amoureux.
— Au château ! m’étais-je écriée, en me relevant tant bien que mal sur des jambes flageolantes. Il faut l’emmener – emmener tout le monde – au château. Tout de suite !
M. Liu avait voulu porter John. Mais Alastor avait fait un tel cirque, ruant, hennissant et poussant le corps de John du bout du nez comme s’il essayait de le réveiller – ou, du moins, de le faire tomber de l’épaule du colosse qui le portait – que, de guerre lasse, on avait fini par coucher le corps de John en travers de sa selle. Le poids de son maître sur son dos avait semblé réconforter l’étalon qui m’avait alors laissée le tenir par la bride et avait pris le chemin du château sans plus regimber, ni même s’ébrouer une seule fois de tout le trajet.
Durant cette longue et éprouvante marche à travers le brouillard rouge, avec les âmes en peine qui se battaient et se plaignaient derrière nous, sans soupçonner le moins du monde ce qui était en train de leur arriver (sauf Nils et Chloé, laquelle aidait Mme Engle – qui se trouvait être le nom de la vieille dame au collier de perles), j’avais plus d’une fois prié pour être, moi aussi, un animal et ne rien comprendre à ce qui se passait. Peut-être que j’aurais alors pu réussir à me convaincre que John dormait ou qu’il était tout bonnement inconscient, et qu’il me suffirait de le secouer pour le réveiller, comme Alastor avait tenté de le faire.
Je l’avais souhaité presque autant que de voir Hope réapparaître, dans un battement d’ailes – pratiquement – blanches, et faire son cinéma habituel pour me rappeler que, comme son nom l’indiquait, tout espoir n’était pas encore perdu.
Sauf que Hope n’avait pas fait la moindre apparition, pas même lorsqu’on avait finalement rejoint la chambre de John – enfin, la chambre qu’on partageait, John et moi. J’étais alors tellement sûre de la trouver perchée sur le dossier du fauteuil dans lequel je m’asseyais à la table du petit déjeuner, en train de se pomponner consciencieusement. Mais elle n’était pas là. Ni à aucun autre endroit où je l’avais cherchée du regard.
Non seulement ça, mais il n’y avait pas non plus de belle flambée dans l’énorme cheminée pour nous accueillir, comme il y en avait eu, chaque fois que j’étais entrée dans cette pièce. Aucun des candélabres du couloir n’avait été allumé. La grande coupe d’argent au centre de la table, qui d’habitude croulait sous les monceaux de grappes de raisin, de pommes, de pêches, de poires et de grenades…, était vide. Même la fontaine, qui normalement chantait dans la cour, s’était tue.
Tout ça ne pouvait signifier qu’une seule chose, m’étais-je dit avec une terrible appréhension : les Parques nous avaient abandonnés.
Les larmes me sont montées aux yeux. Mais, pour une fois, je ne m’en suis pas voulu de pleurer. Parce qu’au moins ça me brouillait la vue du corps de John gisant à côté de moi, parfaitement immobile et pratiquement de la même couleur que les draps immaculés sur lesquels il reposait.
Par chance, elles me voilaient aussi le visage des personnes réunies dans la chambre de John. Maigre consolation. N’empêche, comment j’aurais pu supporter de voir Alex, vautré sur le divan, en train de feuilleter négligemment un bouquin qu’il avait trouvé sur la table de chevet ? Zzzzp faisaient les pages qu’il tournait. Zzzzp, zzzzp…
Ou Chloé, agenouillée au pied du lit de John, à psalmodier je ne sais quelle prière qu’on lui avait recommandé de réciter au chevet d’un mort (ce qui ne servait strictement à rien, si vous voulez mon avis, parce que John n’avait pas remué un cil).
Et je n’avais rigoureusement aucune envie de voir Nils, qui se baladait toujours torse nu et en bermuda hawaïen, en train de faire le tour de la pièce en regardant partout, genre « Mais c’est quoi ce décor de ouf ? ».
Je ne voulais même pas voir Kayla qui, assise à côté de moi, me tapotait l’épaule en me répétant inlassablement :
— Ça va aller, fifille. Ça va s’arranger. Tout ira bien.
À quoi ça rimait ? Il était clair que rien n’allait s’arranger. Que plus rien n’irait jamais bien.
— Tenez, mon petit, m’a alors dit Mme Engle, en me retirant, puis en me remettant dans les mains la tasse de thé qu’Henry m’avait fourguée d’autorité et à laquelle je n’avais pourtant pas touché.
Elle s’ingéniait à la remplir de thé chaud avec la théière qu’Henry avait apportée des cuisines. Chaque fois que la théière était vide, j’entendais le clac-clac des grosses chaussures du jeune mousse remonter le couloir, tandis qu’il retournait se ravitailler.
— Essayez d’en boire une gorgée, voulez-vous ? insistait la vieille dame. Cela vous soulagera.
Mais qu’est-ce qu’elle racontait ? Le thé n’allait rien soulager du tout.
Pleurer me soulageait un peu. Les larmes m’épargnaient le spectacle de Frank qui maugréait régulièrement : « Je crois qu’y faut qu’j’aille jeter un œil à tous ces loustics, là, dans la cour » d’une voix si chargée d’émotion qu’il ne trompait personne : je savais qu’il préférait quitter la pièce pour nous cacher ses propres larmes.
M. Liu, quant à lui, était resté stoïquement assis, dans un silence minéral, sur les marches d’un des escaliers de pierre qui menaient chacun à une porte – verrouillée – servant de portail pour retourner sur Terre. Il avait croisé ses énormes bras musclés sur sa poitrine et courbait la tête – si bas que sa longue natte était tombée par-dessus son épaule –, le visage dans l’ombre.
Savoir que c’était parce qu’il pleurait aussi – tout comme Henry qui s’en allait sans cesse sous prétexte de chercher du thé – ne rendait pas le fardeau moins lourd à porter, loin de là.
Peut-être parce qu’en tant qu’homme de science, il avait l’habitude d’annoncer les mauvaises nouvelles, M. Tombes était le seul des résidents du Monde des Ténèbres qui ne pleurait pas. Il se contentait, par ses paroles, de faire pleurer les autres.
— Quand je disais « troublant », poursuivait ce brave docteur, en glissant son stéthoscope d’un autre âge dans une des profondes poches de son grand manteau noir, j’entendais naturellement par là que c’était troublant intellectuellement parlant. Voyez-vous, on nous a tous gratifiés de la vie éternelle pour autant que nous ne nous éloignions pas trop du Royaume des Morts. En théorie, le capitaine n’a pas dérogé à cette règle.
— N’empêche qu’en pratique, lui a froidement rétorqué Kayla, il est mort.
— Eh bien, oui, a reconnu M. Tombes. Je le crains.
Dans le silence qui s’ensuivait, mon portable s’est mis à vibrer – à tous les coups, encore un texto du Service Météo d’Isla Huesos – et, en même temps, la tablette de John, que j’avais fourrée sous ma ceinture avec mon téléphone, a sonné.
Personne n’a fait de réflexion. La tablette de John n’avait pas arrêté de m’avertir, à intervalles réguliers, qu’une nouvelle âme arrivait et qu’il fallait l’aiguiller.
Je me demandais comment John avait pu le supporter. C’était à devenir dingue. J’étais à deux doigts d’envoyer ce maudit truc valdinguer. Mais bon, ce n’était pas ça qui allait me ramener John, malheureusement.
— Alors, c’est quoi l’embrouille, doc ? a demandé Nils.
— Pardon ?
M. Tombes semblait quelque peu déconcerté par la question.
— Pourquoi qu’il est raide, le mec ?
— Ah ! Je crains fort de ne pas pouvoir vous fournir de réponse : je l’ignore, a soupiré M. Tombes. Je n’ai détecté aucune blessure. Aucun signe de traumatisme, ni de lésion interne. Il ne semble pas s’être noyé non pl…
— Pourquoi maintenant et pas avant ?
Ça faisait si longtemps que je n’avais pas parlé que ma voix était tout éraillée.
— Il a déjà été attaqué par les Furies. Plein de fois, ai-je insisté. Et elles ne l’ont pas raté. (J’évitais de regarder les cicatrices sur son torse, ces cicatrices que, il n’y avait pas si longtemps, j’avais dessinées du bout des doigts, lui arrachant de petits gémissements.) Et il n’en est pas mort pour autant. Alors, pourquoi maintenant ?
— Sincèrement, je suis incapable de vous le dire. Si je pouvais pratiquer une autopsie, évidemment…
J’en ai lâché ma tasse de thé. Elle est tombée sans se briser, répandant tout son contenu sur le sol dallé.
Mais, avant que quelqu’un n’ait eu le temps de nettoyer, l’énorme chien de John, Typhon – qui s’était posté au pied du lit, à la seconde où on y avait couché la dépouille de son maître, et avait refusé d’en bouger depuis –, avait déjà tout lapé.
Au fond de moi, je m’étais demandé si le souffle chaud du molosse parviendrait à ranimer ne serait-ce qu’une petite flamme de vie dans ce grand corps que la mort avait pétrifié de son étreinte glacée. Hélas ! jusqu’alors, ça n’avait pas beaucoup marché.
— Peut-être serait-il préférable de ne pas parler d’autopsie ou de semblables choses avant que nous n’ayons tous eu le temps de faire notre deuil, est alors intervenue Mme Engle, en se penchant pour ramasser ma tasse.
J’avais beau pleurer, je n’en ai pas moins surpris le regard appuyé qu’elle avait lancé du coin de l’œil dans ma direction : par « nous », elle entendait « ma petite voisine éplorée ».
— Ouais, doc, a renchéri Alex. (Zzzzp… zzzzp… ont fait les pages du livre sous ses doigts.) C’est pas pour vous vexer, hein, mais comme toubib, j’ai vu mieux. Question rapport humain, z’êtes pas super au point.
— Cabrero ! l’a alors apostrophé Kayla, en plissant les yeux pour lui décocher un regard noir. Si jamais tu refais ça une seule fois, je te jure que je t’arrache ce bouquin des mains et je te le fais bouffer jusqu’à ce que tu en crèves. Encore une fois.
Ce qui a fait doucement rigoler Nils, nonchalamment adossé au mur du fond.
— De grâce, s’est désolée Chloé, en relevant la tête qu’elle tenait penchée sur ses mains jointes, vous ne pourriez pas cesser de vous battre ?
— Personne ne se bat, a soupiré M. Liu, toujours rencogné dans son escalier, sans même lever le nez. Plus maintenant.
Alex a suspendu son geste pour jeter à Kayla et à Nils un coup d’œil menaçant.
— Non, non. Désolé. Non, on se bat pas.
— Pardonnez-moi, mademoiselle Oliviera, s’est alors excusé M. Tombes, avec un petit sourire contrit. Ce que je voulais dire, c’est qu’une autopsie est souvent la seule façon de déterminer la cause du décès en pareil cas. Loin de moi l’intention d’en pratiquer une sur le capitaine. Pas plus que je ne vous recommanderais de lui faire creuser une tombe… pas encore, du moins.
J’ai relevé la tête. Une lueur d’espoir – oh ! à peine perceptible – venait de s’allumer au fond de moi.
— Et pourquoi ?
— Juste parce que j’ai de bonnes raisons de supposer que le capitaine pourrait se réveiller.
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« Voilà pourquoi je suis où tu me vois perdu… »
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XXVII


La lueur d’espoir s’était changée en étincelle.
C’était débile, je le reconnais. Quand on est mort, on est mort. J’étais bien placée pour le savoir.
Et pourtant.
M. Liu avait brusquement relevé la tête, comme s’il avait senti cette petite étincelle s’allumer, lui aussi.
Ce qui ne m’empêchait pas de répéter :
— Se réveiller ? Comment John pourrait se réveiller puisqu’il est mort ?
— Comme moi, tu veux dire ? avait raillé Alex.
Maintenant que je n’avais pratiquement plus de larmes à verser, je pouvais voir le livre qu’il tenait : Histoire de l’Île aux Os, le bouquin que M. Smith m’avait prêté et qui m’avait valu l’une de mes plus grosses prises de tête avec John.
Je ne me rappelais plus qui l’avait emporté. Je ne me rappelais même plus pourquoi on s’était disputés, déjà – pourquoi on avait gâché ces trop précieux moments à se disputer bêtement, comme si quoi que ce soit pouvait mériter qu’on perde le peu de temps qui nous restait.
— Non, pas comme toi.
La voix caverneuse de M. Liu s’était élevée dans l’ombre – presque un grondement, tant elle frémissait d’indignation.
— M. Liu a raison, a renchéri M. Tombes. Vous avez bénéficié d’une seconde chance parce que votre cousine et le capitaine Hayden vous ont ramené à la vie. Le capitaine, lui, a bénéficié d’une seconde chance grâce à l’intervention des Parques, sans parler des dons extraordinaires qu’elles lui ont accordés, comme celui de pouvoir lui-même ramener quelqu’un à la vie – dont vous. À la suite de quoi, il nous a tous ressuscités. Chacun de nous, ici, a déjà subi des attaques de la part des Furies. Mais aucun n’en est mort. (Il s’est tourné vers moi.) Ce sont les Furies qui m’ont ôté la vue, vous savez. Quoique nos facultés de guérison soient beaucoup plus rapides ici, nous ne sommes pas immunisés contre la douleur ni les blessures. Mais c’est la première fois qu’une attaque de Furies se solde par un décès.
Mon regard s’est involontairement reporté sur le corps gisant à mes côtés, s’attardant sur les longues cicatrices blanches qui déparaient cette peau, par ailleurs intacte. Pour moi, le fait que les résidents du Monde des Ténèbres n’étaient pas immunisés contre les blessures n’avait rien d’une nouveauté.
Ce que je commençais seulement à réaliser, en revanche, c’était que, si le temps n’avait, sur eux, aucun effet, il n’en allait pas de même de la mort.
— Et alors ? leur a balancé Alex avec insolence.
Apparemment, la pique comme quoi il ne méritait pas la seconde chance qu’on lui avait octroyée avait porté : il n’avait pas vraiment apprécié.
— Alors, bien que ce ne soit guère vraisemblable, lui a posément répondu M. Tombes, j’ai tout lieu d’espérer que le cœur du capitaine va se remettre à battre, tout comme j’ai bon espoir qu’avec le temps, je finirai par recouvrer la vue.
Il m’a tapoté le genou. (Je ne sais pas comment il avait pu savoir où poser la main. Peut-être qu’il sentait la chaleur que je dégageais, comme je pouvais sentir le souffle chaud de Typhon.)
— Le temps guérit tous les maux, mademoiselle Oliviera. Même dans un endroit tel que celui-là.
J’imagine qu’il a fait ça pour me réconforter, comme Kayla quand elle m’avait tapoté l’épaule. Mais ça n’a pas du tout marché. Pas plus ses mots que son geste. La lueur d’espoir qui s’était allumée en moi s’est éteinte, aussi brusquement qu’une flamme que j’aurais noyée avec ma tasse de thé.
Ce n’était pas comme ça que les choses étaient censées se passer. Normalement, M. Tombes aurait dû tout arranger. Pas me resservir le même genre de salades que celles que mes propres docteurs débitaient à mes pauvres parents, persuadés qu’ils étaient de ma profonde débilité parce que je leur affirmais voir un mystérieux garçon en blouson de cuir noir chaque fois que ma vie se trouvait en danger.
« Tout lieu d’espérer » ? « Le temps guérit tous les maux » ?
Quand, dans un contexte médical, on commence à vous chanter ce petit refrain, vous pouvez vous dire que c’est bientôt la fin.
J’aurais voulu l’étrangler. Mais j’étais à peu près sûre que les gens qui étranglaient de vieux docteurs aveugles n’avaient pas le droit de monter à bord du bon bateau après leur mort.
— Alors quoi ? On va se contenter de rester les bras croisés, pendant que les Furies sont là, dehors, en train de préparer leur prochaine offensive ? On est juste supposés espérer que John va revenir de… (Je secouais la tête, suffoquée d’incrédulité et d’incompréhension. Et puis j’étais déçue aussi. De qui ? De quoi ? Je ne savais pas trop.) Il est où, d’abord ? Son âme, je veux dire. Où l’âme du Maître des Ténèbres peut bien aller quand il meurt pendant son séjour dans le Monde des Ténèbres ?
Telles que je voyais les choses, John et Hope dégustaient une bonne assiette de gaufres, ensemble, quelque part…
— En voilà une question intéressante ! s’est exclamé M. Tombes, en fronçant ses broussailleux sourcils gris. Et qui a été l’objet de maintes discussions pour le moins animées entre le capitaine et moi. Si l’on en croit la mythologie – à laquelle l’homme de science que je suis ne croit guère, naturellement –, il aurait existé un dieu grec de la mort du nom de Thanatos et…
Mes visions de John et de Hope dégustant des gaufres se sont volatilisées sur-le-champ.
— Thanatos ? C’est qui, Thanatos ? Je croyais que c’était Hadès, le dieu des morts.
— Seulement le dieu des Enfers, m’a aussitôt corrigée M. Tombes. Thanatos n’était qu’une divinité mineure. Mais c’est lui qui était chargé de frapper les mortels avant de les escorter chez Hadès.
— Comme l’ange de la mort ? a demandé Chloé, en toute innocence, alors même que je sentais la terre s’ouvrir sous mes pieds.
— Oh ! Il n’avait rien d’un ange ! Les dieux eux-mêmes, y compris Hadès, haïssaient Thanatos parce qu’il ôtait la vie sans aucune discrimination. Et, une fois qu’il l’avait prise, il ne la rendait jamais. Des sottises, naturellement… Quoiqu’on puisse remarquer, non sans intérêt, que certains termes médicaux viennent précisément du nom de Thanatos, comme euthanasie, qui signifie littéralement « bonne mort »…
— Attendez, vous connaissiez l’existence de ce Thanatos depuis le début ? l’ai-je interrompu, à peine remise du choc de cette révélation. Et vous n’avez jamais pensé à en parler avant ?
M. Tombes a semblé quelque peu déstabilisé par ce haussement de ton.
— Bien sûr que j’avais connaissance de son existence ! Mais vous n’imaginez tout de même pas que j’y crois pour autant. Je ne l’ai mentionnée que parce que vous m’avez posé la quest…
— Et s’il existait vraiment ? l’ai-je coupé une fois de plus, en me levant d’un bond. S’il existe et que c’est lui qui retient John ?
— Mais enfin, c’est grotesque ! s’est insurgé M. Tombes avec un petit rire sec. Thanatos n’existe pas.
— On n’a jamais vu les Parques non plus. Pourtant, on sait qu’elles existent, non ?
M. Tombes a cligné des paupières.
— Soit, mais nous avons eu des preuves empiriques de leur existence.
— Eh bien, on a peut-être une preuve empirique de l’existence de Thanatos, là, sous les yeux !
— Ma chère mademoiselle Oliviera, il est certes bon de ne pas perdre espoir. Mais gardez bien à l’esprit que Thanatos est un personnage de fiction, inventé par une ancienne civilisation pour tenter d’expliquer la mort – phénomène naturel, je vous le rappelle – à une populace terrifiée.
— Comme Hadès et Perséphone, vous voulez dire ? Et comme le Monde des Ténèbres ? Ce genre de fiction ?
M. Tombes a ouvert la bouche, mais, apparemment, les mots lui manquaient. Je lui avais cloué le bec.
— Et si Thanatos était derrière cette dernière attaque des Furies ? ai-je insisté. Et s’il retenait John ? S’il existe, il faut que je le trouve pour savoir ce que je peux faire pour aider John et… (d’un ample mouvement, j’ai embrassé la pièce et la cour attenante) peut-être aussi tous ces gens, là dehors. Au lieu de rester les bras croisés à « garder espoir ».
Je m’étais à moitié attendue à ce qu’à la mention de son nom, j’entende un battement d’ailes et que Hope apparaisse. Mais non. Soit elle gisait quelque part, sur la plage, au milieu de tous ces autres oiseaux morts, soit elle s’était enfuie – en même temps que les Parques – vers un endroit où il restait effectivement de l’espoir.
M. Tombes s’est éclairci la gorge comme s’il s’apprêtait à parler. Mme Engle l’a devancé :
— Vous nous avez déjà grandement aidés, ma chère enfant, m’a-t-elle assuré avec douceur.
— Oh oui ! c’est vrai, a renchéri Chloé, de la place qu’elle occupait : assise par terre à côté de Typhon dont elle caressait tendrement la tête.
Ils formaient un drôle de couple, tous les deux, un peu comme une version revue et corrigée de La Belle et la Bête… si la Belle avait eu les cheveux pleins de sang.
— Oui, eh bien, moi, j’en suis pas si sûr, a grommelé Henry, en faisant claquer ses gros souliers, une théière remplie de thé chaud dans les mains, avec, autour de la taille, un tablier trois fois trop grand pour lui, si long que l’ourlet balayait pratiquement le dallage. Déjà que tous ces gens qu’vous avez aidés peuvent tout juste rentrer dans le château ! Y en a jusque dans l’arrière-cour, les écuries, les couloirs… Et je vous parle même pas de ma cuisine !
Pendant une seconde, la pièce tout entière a viré au rouge sang – le rouge des fleurs du flamboyant qui ombrageait le tombeau de John, dans le cimetière d’Isla Huesos.
Pour une fois, ça ne m’a pas affolée. C’était bon signe, au contraire : la première indication que mon sang avait recommencé à couler. Quand j’avais découvert le corps de John inerte, flottant dans les eaux du lac, j’avais bien cru qu’il s’était glacé dans mes veines à jamais.
— Et qu’est-ce que j’aurais dû faire, d’après toi ? l’ai-je apostrophé. Les Furies sont de sortie ; des charognards tombent du ciel comme des bombes emplumées ; il n’y a plus de bateau et il pleut du sang. Il fallait que je les abandonne là-bas, c’est ça ?
— Mademoiselle Oliviera, est intervenu M. Tombes.
Je ne pouvais plus voir grand-chose à cause de ce rideau rouge devant mes yeux, mais j’ai reconnu sa voix.
— Dois-je vous rappeler qu’ils sont déjà morts ? Vous parlez là de défunts.
— D’âmes de défunts. (J’ai pointé l’index vers John – bien que M. Tombes ne puisse pas le voir, évidemment, et, pour être honnête, moi pas vraiment non plus.) Il pourrait être l’un d’entre eux. Je pourrais être l’un d’entre eux. Elle est l’un d’entre eux. (Je désignais vaguement Mme Engle.) Et eux aussi. (J’agitais la main dans la direction de Chloé et de Nils.) Hors de question de laisser tomber quelqu’un ! Pas un !
— Je comprends, m’a répondu M. Tombes avec ménagement. (Il devait avoir perçu, au frémissement de ma voix, l’état de nerfs dans lequel j’étais.) Vous n’avez agi de la sorte qu’afin de soulager les âmes en peine et vous avez bien fait. Mais, en tant que médecin, mon rôle est de penser avant tout aux vivants. Quels que puissent être nos sentiments à l’égard des défunts, nous devons toujours nous demander en priorité : « Comment puis-je au mieux secourir les vivants ? » Car ce sont les vivants envers lesquels nous avons des devoirs. Seuls les vivants comptent vraiment.
Le voile rouge a commencé à se dissiper devant mes yeux.
— Je sais, ai-je soupiré, pas très fière de m’être laissé emporter. Je suis allée à la Fête du Cercueil…
Avec la personne qui se trouvait être justement celle pour laquelle cette célébration était organisée – même s’il n’était pas prouvé que les organisateurs aient été au courant.
— Je sais qu’il est important de donner une vraie sépulture aux défunts… (mon regard s’est involontairement porté sur le corps de John), le moment venu.
— Alors vous savez aussi, a repris M. Tombes, que ce n’est pas seulement par crainte des épidémies. C’est aussi pour conjurer le risque, bien réel, d’une invasion de lémures.
— Quelqu’un pourrait traduire en normal ? a lancé Nils à la cantonade. C’est quoi, des « lémures » ?
— Les lémures sont des esprits qui reviennent tourmenter les vivants, lui a patiemment expliqué M. Tombes. Ce que le capitaine est pour beaucoup de gens, à Isla Huesos – il a souvent été vu rôdant dans le cimetière. Telle est l’origine de la Nuit du Cercueil. La population de l’île en est arrivée à croire qu’en instituant le rituel d’un bûcher funéraire annuel, le capitaine, dont l’esprit errerait sans répit faute de sépulture, trouverait le repos éternel. Mais un lémure est mort, et non vivant, comme vous ou le capitaine.
— Attendez. Un zombie, vous voulez dire ? (La voix de Nils avait déraillé tant il hallucinait.) C’est ça, ces Furies dont tout l’monde arrête pas de parler ici ? Des zombies ?
— Ou des fantômes ? a renchéri Alex. Si vous venez me raconter qu’on est partis en courant de cette plage à cause de foutus fantômes, j’vous jure que…
La théière a claqué si fort quand Henry l’a abattue sur la table basse, que même Alex s’est tu. Quand le gamin s’est retourné pour nous faire face, il avait les joues en feu. Je ne l’avais jamais vu dans une telle colère.
— Des fantômes ? Vous croyez que c’est un fantôme qui a fait ça ?
Il pointait le doigt sur le corps de John.
— Ben, c’est pas ça, les Furies-machins-trucs ? Des fantômes grave pourris ? s’est enferré Alex.
M. Tombes a levé ses yeux laiteux au plafond.
— Les fantômes reviennent sur Terre pour faire payer ceux qui les ont fait souffrir quand ils étaient encore vivants. (La voix de basse de M. Liu s’était élevée dans l’obscurité de l’escalier où il s’était retranché.) Les Furies, elles, n’en veulent qu’au cap’taine – et à ceux qui sont proches de lui, comme nous – parce qu’il les a défiées dans la mort. Un zombie, c’est ce que tu serais, si tu quittais ce monde pour récupérer ton cadavre et te balader avec, alors qu’il est déjà en décomposition.
Un peu honteux, Nils et Alex ont tous les deux baissé la tête. Dans le silence qui s’est ensuivi, on a entendu une bagarre éclater dans la cour. Et puis la voix de Frank qui vociférait :
— Vous bougez encore une patte et je vous garantis que j’vous la coupe !
Cet avertissement était accompagné d’un ou deux jurons suffisamment imagés pour faire rougir Chloé. Mme Engle a semblé tout aussi choquée, assez pour s’en offusquer :
— Bonté divine ! C’est plus que je ne saurais en supporter ! Des fantômes, des Furies et des zombies ? Pourrait-on, s’il vous plaît, essayer de se rappeler aux convenances ? Il y a, ici, un jeune homme décédé.
Elle semblait avoir oublié un détail : elle aussi, elle était « décédée ».
— Pardon, m’dame, mais… (Frank venait de s’encadrer dans l’une des arches de pierre qui donnaient sur la cour, repoussant brusquement le voilage pour entrer, haletant, le front en sang) ça remue un peu, là, dehors, a-t-il enchaîné, avant de se tourner vers moi. Il va bientôt faire nuit. Qu’est-ce qu’on va en faire ?
Du menton, il désignait la cour.
— Ils ont faim, mais y a rien à leur donner à manger ni à boire, sauf de la bière, a renchéri Henry. Déjà que, pour le thé, on commence à manquer…
J’ai alors remarqué, alarmée, que tous les yeux étaient fixés sur moi. Comme si j’étais censée savoir comment régler le problème d’une pénurie de thé !
— Pourquoi vous me regardez tous comme ça ?
La colère qui m’avait fait bouillir le sang avait assurément été un progrès, par rapport au désespoir qui l’avait figé avant. Cependant, maintenant que, comme la lumière dehors, elle avait baissé, je me sentais juste horriblement fatiguée. Fatiguée et perdue.
— C’est pas moi qui commande ici ! me suis-je pourtant défendue.
Comme pour prouver exactement le contraire, la tablette de John s’est mise à sonner à ma taille m’indiquant qu’une nouvelle âme venait encore de faire son entrée au Royaume des Morts.
— Eh bien, en fait, est alors intervenu M. Liu en se levant, je crois que si. Puisque le cap’taine vous a donné ça.
— Dame oui, a approuvé Henry. Il vous a choisie. Vous êtes la bonne. (Il y mettait autant de conviction qu’il en avait mise, le premier jour où je l’avais rencontré, quand il m’avait affirmé, avec le même aplomb, que je n’étais assurément pas « la bonne »). Z’avez oublié ?
J’ai relevé les yeux de la tablette pour les poser sur leurs visages interrogateurs.
— Oui, eh bien, je ne sais pas quoi faire, moi, leur ai-je annoncé, parfaitement consciente que ce n’était pas du tout la chose à dire quand on se trouvait promue à un poste à haute responsabilité. Qu’est-ce que vous avez fait, vous, la dernière fois que c’est arrivé ?
Les sourcils broussailleux de M. Tombes ont fait un bond sur son front, tandis qu’il rivait son regard aveugle à quelques centimètres au-dessus de ma tête.
— Mademoiselle Oliviera, les Furies n’ont jamais détruit deux de nos bateaux ni tué le capitaine avant, a-t-il déclaré. Et personne n’a assurément jamais invité les âmes des trépassés à quitter la plage pour venir s’installer au château.
Le ton de reproche à peine voilé dans sa voix ne m’avait pas échappé. « Personne avant vous. Vous, l’étrange fille qui voit rouge – au sens propre – chaque fois qu’elle se met en colère. »
— Pour sûr ! a renchéri Frank. Mais les Parques nous avaient jamais abandonnés avant non plus.
« Les Parques nous avaient jamais abandonnés avant non plus. » À ces mots, j’ai senti un frisson me remonter l’échine et tous les poils sur mes bras se hérisser. J’ai jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule à la dépouille de John couchée sur le lit. « Réveille-toi ! l’ai-je supplié dans ma tête. Ne me laisse pas toute seule dans une pareille galère ! Ne me laisse pas toute seule, jamais ! »
Mais sa large poitrine n’a pas bougé. Ses paupières sont demeurées closes.
— Les Parques ? s’est étonnée Chloé, toujours agenouillée au pied du lit près de Typhon.
— Le contraire des Furies, a schématisé M. Tombes. Les esprits du bien, non du mal.
— Ah ça ! a persiflé Nils, caustique. On peut pas dire que ça s’bouscule, ici, à c’niveau-là.
J’ai bien vu le petit coup d’œil rageur que Chloé lui lançait.
— Comment peux-tu dire ça ? lui a-t-elle soufflé, manifestement horrifiée.
— Je parlais pas de toi, s’est aussitôt repris Nils, en lui adressant un sourire. Ton esprit à toi m’a l’air tout ce qu’il y a de bien.
En entendant ça, Alex a fait une moue dégoûtée.
— Pas moi ! s’est récriée Chloé, dans un murmure, en hochant la tête dans ma direction. Elle. Comment peux-tu dire ça après tout ce qu’elle a fait pour nous ?
Nils m’a reluquée en douce.
— Ah oui ! Le sien a l’air pas mal non plus, a-t-il acquiescé, magnanime.
Alex a roulé des yeux comme des billes.
— Les Parques, c’est pas des esprits que tu peux voir, pauvre nul ! lui a-t-il balancé. C’est comme les Furies. Tu peux juste…
— Et moi qui croyais que les Parques étaient des déesses grecques qui présidaient à la destinée de l’humanité, l’a interrompu Mme Engle, apparemment soucieuse de briser cette soudaine tension qui s’était installée entre les deux garçons – attirés l’un comme l’autre par Chloé, c’était clair.
Quand elle a constaté qu’elle avait réussi à capter leur attention, elle s’est empressée d’enchaîner :
— J’ai enseigné l’histoire pendant trente ans – je suis à la retraite, à présent, naturellement. Mais c’est le genre de choses qui vous marquent et ont tendance à rester gravées. Or…
— Mais qu’est-ce qu’on en a à foutre de c’que c’est ? a subitement explosé Alex.
Le subterfuge de Mme Engle n’avait pas marché.
— La question, a-t-il poursuivi, c’est de savoir où elles sont passées. Et comment on va pouvoir les ramener.
— Je crains que ce ne soit pas si facile, jeune homme, lui a fait observer M. Tombes. (Il semblait prodigieusement agacé par l’attitude d’Alex. Bienvenue au club !) Je pense qu’il y a un déséquilibre quelque part et que c’est ce déséquilibre qui les a poussées à fuir. D’un tel déséquilibre résulte presque toujours un accès de pestilence… (Comme chaque fois qu’il abordait son sujet favori – juste devant la bière –, le ton du chirurgien du Liberty se faisait un peu pompeux : il ne pouvait pas s’empêcher de pontifier.) Dès qu’un déséquilibre se produit et que la pestilence trouve le moyen de s’immiscer dans un organisme, il en résulte immanquablement une infection.
— Comme quand je me suis fait percer le sourcil et que je l’ai pas assez bien nettoyé et qu’il s’est infecté ? s’est étonnée Kayla.
— Vous vous êtes fait percer le sourcil ? s’est exclamé M. Tombes, en tournant vers elle un visage horrifié. Dieu tout-puissant ! jeune demoiselle ! Mais pourquoi donc ?
— Laissez tomber ça pour le moment, me suis-je énervée. Qu’est-ce qu’on peut faire pour régler ce problème de déséquilibre, nous débarrasser des Furies et récupérer les Parques ?
— Eh bien… (Le vieil aveugle se retournait vers moi.) Si nous parvenons à déterminer ce qui a provoqué ce déséquilibre, je suis persuadé que nous pourrons le corriger. Néanmoins, en attendant, j’ai bien peur que, comme le capitaine, nous n’ayons plus qu’une chose à laquelle nous raccrocher et c’est…
J’ai levé la main pour l’interrompre (un réflexe).
— Non, ne dites pas ça !
M. Tombes a semblé stupéfait.
— Comment pouvez-vous savoir ce que je m’apprêtais à dire ?
J’ai laissé retomber ma main.
— « Espoir », c’était le mot « espoir ». Et je ne veux plus entendre ce mot-là de ma vie. Je n’y crois plus. Je n’en ai plus aucun.
C’était apparemment plus que Chloé ne pouvait en supporter. Abandonnant Typhon – qui a semblé tout attristé de perdre sa gratteuse d’oreilles attitrée –, elle s’est levée d’un bond pour se précipiter vers moi.
— Il ne faut pas dire ça, Pierce. Ces brefs moments d’affliction nous paraîtront bien légers à côté de la glorieuse éternité qui nous att…
Je l’ai coupée, dardant sur elle un regard acéré.
— Oui, eh bien, j’ai de mauvaises nouvelles pour toi, Chloé : pour la glorieuse éternité, vous pourrez repasser, toi et tous ces gens, là, dehors, si on ne vous colle pas dès que possible sur un bateau. Et, monsieur Tombes, j’ai de mauvaises nouvelles pour vous aussi. (Je me suis tournée vers lui.) Dans l’Amérique du xxie siècle, d’où je viens, on a de meilleurs traitements contre l’infection que l’espoir.
Mme Engle a émis un petit toussotement poli.
— Si vous voulez parler des antibiotiques, mon enfant, je crois que vous vous fourvoyez. Voyez-vous, le docteur employait le terme d’infection de manière métaphorique, ce me semble.
— Mais absolument, s’est félicité M. Tombes, en adressant à Mme Engle un sourire satisfait.
— Oui, eh bien, pas moi, me suis-je renfrognée. (J’ai levé le diamant de mon collier.) Voilà de quoi je parle.
— Je sais pas ce que c’est qu’un « antibiotruc », a alors lancé Henry, en passant les mains derrière son dos afin de dénouer son tablier et de le jeter à terre. Mais, si c’est pour tuer des Furies, j’suis partant !
— Moi aussi ! a déclaré Frank, en tirant le couteau glissé sous son ceinturon. Seulement, on va les trouver où ?
— Là où on pourra trouver à manger pour nos invités, lui ai-je rétorqué. Et de nouveaux bateaux pour les emmener où ils doivent aller.
M. Tombes a paru troublé.
— Et où cela peut-il bien être ? m’a-t-il demandé.
— À Isla Huesos.
De troublée, l’expression de M. Tombes s’est faite réprobatrice. Il a froncé les sourcils.
— Isla Huesos ? Ce port mal famé ? Cet antre de la dépravation et du péché ?
J’avais oublié qu’il n’était pas très fan.
— Et comment croyez-vous donc vous y rendre ? a-t-il objecté. Seul le capitaine possédait la faculté de pouvoir voyager entre ce monde et l’autre. Or, il se trouve qu’en ce moment, il est… légèrement souffrant, pour le moins.
— Ce n’est pas tout à fait exact, lui ai-je rétorqué. Enfin, c’est vrai que John est… « souffrant », mais il n’est pas le seul à posséder la faculté de pouvoir passer de ce monde à l’autre. (J’ai lorgné vers le couloir et vers les escaliers en colimaçon que je connaissais si bien.) Est-ce que quelqu’un sait où John range les clefs des portes auxquelles mènent ces escaliers ?
Pour la première fois depuis bien longtemps, j’ai alors vu apparaître un sourire sur les lèvres de M. Liu.
— Non, m’a-t-il répondu. Mais je sais où y a une hache.



[image: images]
Le souffle impétueux de l’éternel orage
Emportait les esprits comme au gré de sa rage,
Les faisant tournoyer avec ses tourbillons.
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


— Votre tentative est vouée à l’échec.
Debout devant la table de banquet, je remplissais mon sac à dos de tout ce que je pensais devoir emporter pour mon expédition, m’efforçant d’ignorer M. Tombes.
— Ce n’est pas ainsi que vous le ramènerez, a cependant insisté ce dernier, baissant d’un ton pour n’être entendu que de moi. Et, même si vous le pouviez, le capitaine ne tolérerait pas que vous risquiez votre propre vie pour sauver la sienne.
— Ça tombe bien qu’il ne soit pas là pour voir, alors, ai-je murmuré à mon tour, avant d’élever la voix pour interpeller mon cousin : Alex, file-moi ce bouquin.
— Parce que tu crois peut-être que c’est de… euh… Histoire de l’Île aux Os que tout est parti ? (Il avait lu le titre du vieil ouvrage tout en me le tendant d’un air sarcastique.) Tu crois que c’est à cause de ce qu’on raconte là-dedans que c’est le bordel ici ? T’as raison, Pierce, ça doit sûrement être ça !
— N’empêche que tout allait bien avant que je revienne avec, me suis-je défendue d’un ton cassant, en fourrant le petit volume de cuir brun dans mon sac.
— Alors, tu ferais pas mal de m’embarquer aussi.
— Tu sais pourquoi ils t’ont amené ici, Alex ? est alors intervenue Kayla. Parce que tout Isla Huesos voulait ta peau. T’avais oublié ?
— Eh bien, en fait, ils l’ont eue, lui a fait aimablement remarquer M. Tombes.
Baissant une nouvelle fois d’un ton, il a repris à mon intention :
— Tout comme les Furies sont parvenues à avoir celle du capitaine. Ce qui a toujours été leur seul et ultime but. Maintenant qu’elles l’ont atteint, il n’y a aucune raison pour qu’elles continuent à nous attaquer. Il n’est donc nul besoin que vous vous embarquiez dans cette aventure, mademoiselle Oliviera.
— Ah oui ? Et vous comptez les faire manger comment, tous ces gens ? Et les conduire comment jusqu’à leur dernière demeure ? Vous voulez qu’on fasse quoi ? Qu’on attende bien gentiment le retour des Parques ? Ou qu’on prenne notre destin en main – la seule vraie recette du succès, disait toujours mon père ?
M. Tombes a secoué la tête.
— Je doute fort que votre père approuverait cette initiative, s’il savait ce que vous vous apprêtez à faire.
— Ça tombe bien qu’il ne le sache pas, alors.
— C’est pas « tout Isla Huesos » qui voulait ma peau, a cependant tenu à rectifier Alex. Juste Seth Rector et ses potes. Ça prouve bien que j’avais flairé un truc. J’étais à ça de trouver la preuve qui les aurait fait plonger à la place de mon père pour le meurtre de Jade. Pourquoi ils m’auraient buté, sinon ?
— Parce que t’avais trouvé leur planque, lui a rappelé Kayla. Et que les dealers aiment pas trop qu’on touche à leur came, en général.
— C’est bien pour ça que Pierce doit m’emmener, a plaidé Alex. Pour que je déballe tout ça aux keufs.
— Je croyais que les flics étaient tous à la botte du père de Seth Rector, lui a fait observer Kayla, en balançant ses jambes sous sa longue robe mauve, du haut de la table de banquet où elle s’était perchée.
— Peut-être pas tous…, ai-je avancé, soudain songeuse, en laissant tomber mon portable dans mon sac. (Je repensais à l’assemblée générale de mon premier jour au lycée d’Isla Huesos.) Le shérif Santos semblait bien décidé à empêcher la célébration de la Nuit du Cercueil.
— Peut-être parce qu’il veut personne dans le cimetière : plaque tournante de l’empire de la drogue de Rector Junior, a suggéré Alex d’une voix légèrement haletante, tout à coup. Le shérif reçoit peut-être des pots-de-vin.
— Ou peut-être que tu regardes beaucoup trop la télé, lui a rétorqué Kayla.
— Oh ! pardon, Kayla, lui a répliqué Alex, d’un ton plus-sarcastique-tu-meurs. C’est ton père que t’as pratiquement jamais vu parce qu’il a passé la moitié de sa vie derrière les barreaux pour un délit qui lui est retombé dessus à la place de Rector Senior, ou c’est le mien ?
— Wouoh ! s’est exclamé Nils, qui s’était confortablement installé dans l’un des imposants fauteuils disposés autour de la table. C’est quoi cette ville de ouf où vous vivez ? Une « Nuit du Cercueil » ? Un « empire de la drogue » ? (Il s’est tourné vers Chloé qui s’était pelotonnée dans le fauteuil d’en face.) T’as déjà entendu parler de ces trucs-là, toi ?
Vu les yeux qu’elle ouvrait, j’en doutais.
Chloé a secoué la tête.
— Je ne sors pas beaucoup : c’est ma mère qui me fait l’école à la maison.
— Je suis d’accord avec ce jeune homme, est alors intervenu M. Tombes, en se tournant vers l’intéressé, dans la direction d’où lui parvenait sa voix, en tout cas. Tout ceci va beaucoup trop loin. Je comprends que Mlle Oliviera veuille venger la mort tragique du capitaine…
« Ou trouver Thanatos, s’il existe », ai-je pensé. J’ai préféré garder ça pour moi.
— Toutefois il nous faut surtout nous préoccuper du bien-être de tous ces pauvres gens. Telle doit être notre priorité absolue, pour l’instant. Et la triste vérité dans cette histoire, c’est que, maintenant que les Furies ont tué le capitaine, les Parques sont assurément parties pour de bon.
Grondement de tonnerre au-dessus de nos têtes. Mais ce n’était là qu’un effet de la tempête qui se préparait au-dehors, et non John qui faisait des siennes, comme un rapide coup d’œil à la forme toujours désespérément immobile sur le lit derrière moi devait, hélas ! me le confirmer. Sans compter qu’avec l’obscurité – et le froid et l’humidité – qui ne cessait de croître à l’extérieur, les coups de tonnerre s’étaient faits de plus en plus fréquents.
On avait aussi dû accueillir de plus en plus d’âmes défuntes à l’intérieur. J’avais vu plusieurs d’entre elles tressaillir en entendant ce sinistre fracas.
Le moral dans les chaussettes, j’ai décidé que je ne voulais plus discuter. Je ne voulais même plus parler. Mes yeux, rougis par trop de larmes, me brûlaient. Et ma gorge, trop nouée par le chagrin et les sanglots étouffés, me faisait mal, en dépit des litres de thé que Mme Engle m’avait forcée à avaler pour la soulager.
J’avais bien peur que rien ne puisse soulager cette douleur-là, cependant. Surtout qu’avec la disparition de John, j’avais peu à peu pris conscience que le lien qui nous unissait avait lui aussi disparu. Pourquoi me donner tout ce mal ? J’étais libre de retourner à mon ancienne vie, quand j’ignorais encore tout des diamants magiques, des divinités mortuaires et du Monde des Ténèbres.
Rien ne n’empêchait de prendre mon sac et de retourner dans mon monde, en abandonnant tous ces gens et leurs problèmes derrière moi.
Et pourtant, bizarrement, j’étais toujours là, dans ce Royaume des Ombres où je n’aurais dû être qu’une étrangère, en train de me disputer avec ce brave M. Tombes, comme quelqu’un qui avait toujours des intérêts dans l’affaire.
— Écoutez, ai-je finalement lancé au vieil aveugle, vous vous souvenez de ce que vous m’avez dit ? Qu’on avait d’abord une responsabilité envers les vivants, c’est bien ça, non ? Ce qui signifie qu’on doit impérativement accompagner les défunts à leur dernière demeure. Sinon, ils risquent de commencer à s’entasser ici et, avant qu’on ne comprenne ce qui nous arrive, on les verra débarquer dans les rues d’Isla Huesos et ce sera…
— La pestilence, s’est alarmé M. Tombes, crachant pratiquement le mot.
Je n’aurais peut-être pas dit ça comme ça…
— Tout juste ! Mais, si je peux trouver deux bateaux et le moyen de les faire arriver jusqu’ici, et, qui sait ? ce fameux type, là, Thanatos – s’il existe – pour le forcer à relâcher John… et, pendant que j’y suis, si je peux prouver qui a tué Alex et mon éducatrice… eh bien, comme vous l’avez vous-même affirmé : il faut que j’essaie. C’est ma responsabilité.
— Et comment comptez-vous vous y prendre, exactement, pour atteindre ne serait-ce qu’un seul de ces objectifs ? s’est enquis M. Tombes.
— Je n’en ai pas la moindre idée, ai-je platement reconnu. Il ne me restera plus qu’à trouver la solution le moment venu.
— Voilà qui n’est pas fait pour nous rassurer, a marmonné le vieil homme.
Bon OK, je pouvais aller me réfugier chez ma mère. Mais la prochaine fois que je verrais ma grand-mère, je repenserais forcément à ce qu’elle avait fait. Et elle ne serait jamais punie pour les crimes qu’elle avait commis ?
Je ne pourrais jamais vivre avec ça. Non que ça puisse changer grand-chose, d’ailleurs. De toute façon, sans John, ma vie serait à peu près aussi exaltante que tous ces films en noir et blanc qu’ils passaient sans arrêt au cinéma art et essai, là-bas, dans le Connecticut : bar-bants.
Mais des innocents, comme mon éduc, Jade, n’en auraient pas moins été assassinés. Il fallait bien que quelqu’un paie. Et tous ces gens, ici, dans le Monde des Ténèbres, auraient toujours besoin de mon aide. J’avais beau me sentir complètement impuissante, je ne pouvais pas les abandonner. J’étais responsable d’eux, maintenant, tout comme John avant moi. C’étaient eux que j’avais choisis, cette nuit-là dans son lit, quand il m’avait demandé si je comprenais bien les conséquences de ce qu’on était en train de faire. J’avais cru que, par conséquences, il entendait un bébé.
Mais ce qu’il voulait dire, c’était ça.
Vous ne pouvez pas retourner vous terrer bien gentiment chez maman et vous cacher sous les couvertures, quand vous avez un bébé, faire comme si vous ne l’entendez pas crier. Ce gros bébé affamé est votre responsabilité, désormais. Il faut prendre soin de lui, aussi longtemps qu’il aura besoin de vous, même quand ce n’est pas un adorable bambin qui s’amuse d’un rien, mais qu’il pleure et hurle de faim et que, brusquement, vous vous retrouvez toute seule pour l’élever.
Je n’aurais pas dû tant craindre d’avoir un démon miniature, si je faisais l’amour avec John chez lui, dans le Monde des Ténèbres : le Monde des Ténèbres était mon démon miniature.
J’aurais dû me douter qu’il y avait un piège. Dans les mythes grecs, il y a toujours un piège.
— Prête, Pierce ?
Frank m’avait rejointe, un gros sac pendu à l’épaule – ça cliquetait à l’intérieur quand il marchait.
— Pourquoi il peut aller avec toi, lui, et pas moi ? s’est indignée Kayla.
— Parce que je suis… comment on dit ça ? Ah oui ! elle, elle est la tête et moi, j’suis les jambes.
Frank avait nettoyé la plaie qu’il avait au front, mais, avec son énorme balafre, ses pantalons de cuir noir et ses multiples tatouages, il n’en ressemblait pas moins à un croisement entre un pirate et un membre d’un de ces gangs de motards qui faisaient flipper les beaux quartiers. Si vous voulez mon avis, Frank s’était trompé d’époque : il aurait dû naître un siècle et demi plus tard.
Kayla a pivoté d’un bloc. Elle m’a fusillée du regard.
— Si vous allez régler son compte à Farah Endicott, je veux être là pour voir ça.
— Pourquoi on voudrait régler son compte à Farah Endicott ? s’est étonné Alex. Qu’est-ce qu’elle t’a fait, celle-là ? C’est Seth Rector qui m’a dégommé. Si y en a un qui doit se faire buter, c’est lui. Et, si y en a un qui doit s’en charger, c’est moi.
— On se calme, me suis-je empressée d’intervenir, en laissant tomber la tablette de John dans mon sac.
Je ne pouvais pas continuer à trimbaler tous ces trucs sous ma ceinture. Non seulement, c’était encombrant, mais ce n’était pas très pratique.
Et, maintenant que les Parques n’étaient plus là pour m’exaucer, ça ne servirait plus à rien que je veuille avoir une nouvelle robe avec des poches. Je n’arrivais même pas à trouver le courage d’aller me changer. Je n’avais qu’une seule robe « moderne » dans mon placard. Et c’était celle que John m’avait demandé de mettre le jour de notre premier rendez-vous. Celle dans laquelle je m’étais retrouvée la nuit où… enfin, bref. Jamais plus je ne pourrais la porter. Pas après ce qui s’était passé.
— Personne ne se fait buter, ai-je déclaré avec autorité.
M. Tombes a approuvé.
— Oui, a-t-il dit. Cessez immédiatement, je vous prie, de parler de… euh… « buter » qui que ce soit. C’est bien pour cette raison que je vous ai avertis, dès le départ : le capitaine ne verrait pas d’un bon œil que…
— Ça va, monsieur Tombes, l’ai-je interrompu, j’ai compris. (J’ai sorti mon diamant de mon décolleté pour le montrer à Kayla.) Tu vois ça ? l’ai-je apostrophée. Ça tue les Furies quand je réussis à toucher quelqu’un qui est possédé avec. Ça ne tue pas les gens. Et, pour autant que je le sache, Farah Endicott n’est pas possédée par une Furie.
Pour ce qui était de son petit copain, Seth Rector, je n’en étais pas si sûre. J’ai néanmoins jugé préférable de ne pas le nommer. Alex était déjà assez remonté comme ça.
Kayla a regardé mon pendentif.
— C’est marrant, il est exactement de la même couleur que mes mèches, s’est-elle étonnée, en tirant sur une des boucles mauves qui sculptaient la masse de ses cheveux noirs. Et que ma robe.
— Là, maintenant, oui, lui ai-je expliqué, en reglissant la pierre dans sa cachette. Il ne prend cette couleur que quand tu es dans les parages. Je ne sais pas ce que ça signifie, mais il a toujours fait ça.
Kayla a semblé flattée.
— Ça veut dire que tu dois m’emmener. L’améthyste est ma pierre porte-bonheur. Je suis née en février : je suis Verseau. Et les Verseaux ont une grande capacité d’adaptation. Ils s’entendent avec tout le monde.
Alex a ponctué cette sortie d’un raclement de gorge éloquent : il n’avait pas l’air d’accord.
— Tout le monde, sauf les garces faux cul comme Farah Endicott, a rectifié Kayla. Et mon frère, forcément.
Frank a laissé tomber le sac qu’il portait à l’épaule. Le bruit que ça a fait sur le sol a attiré l’attention de pas mal de personnes dans la pièce.
— Non, s’est-il emporté. Non, elle vient pas. Ils l’ont vue. Ou ils vont l’avoir vue sur le film de ces caméras dans cette foutue tombe, en tout cas. C’est trop dangereux.
— Ils nous ont tous vus, lui ai-je fait remarquer.
— Oh ! mamour, a roucoulé Kayla, en refermant ses mains sur l’un des énormes biceps tatoués de Frank, c’est trop sexy quand tu la joues au gros dur hyper protecteur. Même si ça changera rien, parce que je viens. On est peut-être dans l’autre monde, mais je suis quasi sûre qu’on est quand même en démocratie. Ou sous une démocratie, en tout cas : c’est pas à toi de me dire ce que j’dois faire ou pas.
Cependant, M. Tombes était devenu presque aussi violet que mon diamant.
— Frank ! s’est-il indigné. Qu’y a-t-il dans ce sac ?
Frank s’est arraché à l’emprise de Kayla pour attraper l’objet incriminé.
— Juste quelques armes qu’on pourrait en avoir besoin en cas de mauvaise rencontre – on sait jamais –, et une petite poignée de pièces d’or pour les pots-de-vin, bien sûr…
M. Tombes a tourné vers moi un visage consterné comme pour me dire : « Non mais, vous avez vu la fine équipe que vous avez choisie ? Et ce sont eux qui sont censés nous sauver ? »
Il n’avait pas tout à fait tort. Emmener Frank au lieu de M. Liu n’avait pas été une décision facile.
Mais comment j’aurais pu faire autrement ? L’aggravation des conditions climatiques extérieures nous avaient obligés à donner refuge à des centaines de gens affamés, de plus en plus agressifs, générant par là même un orage à l’intérieur. Il fallait bien que je laisse quelqu’un sur place pour gérer cette populace, quelqu’un de fort, capable de les tenir, sans pour autant prendre le mors aux dents, quelqu’un qui saurait assurer leur sécurité et faire preuve de compassion à leur égard. On avait déjà dû jeter Fute Classe dehors (celui qui avait essayé de me convaincre avec tant d’insistance qu’il était sur le mauvais ponton) parce qu’il s’était approché en douce de Chloé, la faisant hurler si fort que Mme Engle en avait lâché son plateau rempli de tasses de thé.
« C’est ma fille, s’était défendu Fute Classe. J’arrive pas à croire qu’elle soit ici. Je voulais juste lui dire bonjour. »
Les yeux exorbités, Chloé avait juré qu’elle n’avait jamais vu Fute Classe de sa vie.
J’avais alors mieux compris pourquoi les deux catégories de passagers devaient être impérativement séparées, et pourquoi il fallait des malabars au caractère bien trempé pour veiller à ce qu’elles le restent.
J’avais aussi pu comprendre comment, après avoir dû supporter ça près de deux siècles, John avait fini par perdre le peu d’humanité qui lui restait et pourquoi, à l’époque où je l’avais rencontré, il lui était si souvent arrivé de se comporter comme un sauvage.
Il me semblait plus sage d’emmener Frank et de laisser M. Liu sur place. Pour Kayla, c’était moins évident.
Jusqu’à ce qu’elle dise :
— Tu sais, j’ai laissé ma bagnole au cimetière après vous avoir suivis. S’il flotte, vous allez avoir besoin d’une caisse…
Je ne voulais pas risquer d’autre vie que la mienne. Mais, vu toutes les alertes ouragan que j’avais reçues sur mon portable (et vu que John n’était plus là pour me téléporter où que ce soit), la proposition d’un moyen de transport avec chauffeur, qui m’assurait de rester bien au sec, était trop tentante pour passer à côté.
— O.K., ai-je donc fini par capituler. Mais tu restes dans la voiture. Tu me sers de chauffeur, c’est tout.
Alex a laissé échapper un grognement dégoûté, alors même que Kayla se mettait à sauter partout en criant victoire. M. Tombes secouait la tête avec une moue réprobatrice. À l’autre bout de la table, Nils a levé la main.
— Pardon mais, moi aussi je sais conduire. Pourquoi ce serait elle ton chauffeur et pas moi ?
— Parce que Mlle Rivera n’est pas morte, elle, l’a sèchement mouché M. Tombes. Si vous deviez quitter le Monde des Ténèbres pour toute autre raison que celle de reprendre possession de votre corps – qui doit se trouver, soit dans une morgue, rempli de fluide d’embaumement, soit réduit en cendres dans une urne funéraire, j’imagine –, vous perdriez toute chance de poursuivre le chemin qui vous attend dans l’au-delà. Vous êtes libre de choisir, bien sûr, mais vous avez demandé tout à l’heure ce qu’était un lémure, n’est-ce pas ? Un lémure, c’est ce que vous deviendrez si vous choisissez de franchir cette porte… Vous serez condamné, pour l’éternité, à rester ici, avec nous. Est-ce vraiment ce que vous voulez, jeune homme ?
Nils a précipitamment baissé la main.
— Euh, je retire c’que j’ai dit.
J’étais en train de fermer mon sac à dos, prête à partir, quand Henry s’est approché de moi.
— Mam’zelle.
Il tirait sur ma robe comme un gamin de trois ans.
— Laisse tomber, Henry. Tu ne viens pas avec nous. On a besoin de toi, ici, et pas juste pour servir le thé. Tu es le seul à savoir où tout se trouve, dans ce château, maintenant que John est… parti.
— Non, non, c’est pas ça. J’ai quelque chose pour vous.
Je me suis retournée, la main fermement tendue en avant pour décourager toute effusion. Si jamais il voulait m’embrasser, j’allais craquer.
Cependant, au lieu de se hisser sur la pointe des pieds pour presser ses lèvres sur ma joue, comme je l’avais craint, Henry m’a glissé un vieux bout de bois poli tout usé dans la main.
— Qu’est-ce que c’est ? me suis-je étonnée.
— Ben, c’est mon lance-pierres, m’a-t-il répondu, comme si ça tombait sous le sens. Je l’ai un peu modifié pour vous.
J’ai remarqué qu’il avait effectivement attaché un de mes élastiques entre les deux branches du manche.
— Le caoutchouc, c’est mieux, m’a-t-il expliqué, en tirant dessus. J’me suis dit que, comme z’étiez une fille, vos doigts seraient pas assez forts, que vous aviez besoin de quelque chose de plus extensible que ma ficelle. Ce truc pour vos cheveux marche au poil. Alors, c’que vous faites, vous mettez vot’ diamant dans la petite poche, là… (Il me faisait une démonstration avec un petit caillou.) Vous tirez en arrière, pis vous lâchez. Comme ça, si vous tombez sur quelqu’un qu’est possédé par une Furie, vous aurez qu’à lui tirer dessus avec vot’ diamant. Vous aurez pas besoin d’vous approcher, voyez ? Elles pourront pas vous faire de mal.
Les larmes me sont montées aux yeux, je me suis dépêchée de les ravaler.
— C’est le truc le plus ingénieux que j’aie jamais vu, Henry, l’ai-je félicité.
Je n’ai pas cru bon de lui faire observer que, si je m’amusais à balancer le diamant de mon collier à toutes les Furies que je rencontrais, je passerais mon temps à courir dans tous les sens pour le chercher et le récupérer là où il avait bien pu tomber. Apparemment, ce petit détail lui avait échappé – même si ça faisait plus d’un siècle qu’il vivait dans le Monde des Ténèbres, il n’en avait pas moins l’âge mental d’un enfant de dix ou onze ans.
— J’me suis dit qu’ça vous plairait, s’est-il rengorgé, manifestement ravi.
J’ai fourré le lance-pierres dans mon sac, avant de me pencher pour lui ébouriffer les cheveux.
— Merci, Henry.
Je l’ai embrassé sur le front. Ses petites joues rondes ont pris des couleurs.
— C’est rien, a-t-il bredouillé, avant de pivoter d’un bloc, s’apprêtant à se sauver.
Et puis il s’est subitement retourné pour m’enlacer la taille.
— Mourrez pas, a-t-il soufflé contre mon ventre.
— Promis, lui ai-je assuré, en lui rendant son étreinte. (J’avais un mal de chien à retenir mes larmes.) Toi non plus.
— Je peux pas, m’a-t-il rappelé, en me lâchant aussi brusquement qu’il m’avait enlacée. (Il s’est rageusement frotté les paupières, avant de jeter un coup d’œil incertain au lit sur lequel gisait John.) Enfin…, normalement.
Je n’ai pas suivi son regard. Je ne pouvais toujours pas regarder ce lit sans éprouver ce que j’avais ressenti quand j’étais tombée dans cette piscine, le jour où j’étais morte : comme si des litres d’eau glacée me rentraient dans les poumons.
— Arrange-toi pour que ça reste comme ça.
Sur ces bonnes paroles, je me suis tournée vers l’escalier au pied duquel Frank et Kayla m’attendaient déjà.
— Pierce, s’il vous plaît, m’a suppliée Frank, dites-lui qu’elle vient pas.
— Elle vient, lui ai-je rétorqué. On a besoin d’une voiture et de ses talents de chauffeur. Je n’ai pas le permis et je ne suis pas très bonne conductrice.
— Mais je peux la conduire, cette satanée voiture, moi ! s’est énervé Frank.
— Non, tu peux pas, lui a répliqué Kayla. Tu étais mort bien avant que les voitures soient inventées.
— Si je peux barrer un clipper de deux cents pieds de long dans le détroit de Floride en pleine tempête, je suis bien sûr que je peux conduire une automobile.
— Personne conduit ma bagnole.
Lassée par ces chamailleries, j’ai détourné les yeux. C’est comme ça que j’ai remarqué M. Liu posté tout seul sur l’autre escalier. Rien qu’à son expression, je voyais bien qu’il voulait me parler. Je me suis dirigée vers lui. Il a baissé la tête, la mine sombre.
— Quand vous êtes arrivée ici, m’a-t-il dit à voix basse, vous étiez comme un cerf-volant emporté par le vent, sans personne pour tenir ses fils. Sauf que le vent qui vous animait, c’était votre colère.
J’ai secoué la tête.
— Je n’étais pas en colère. J’avais peur.
— Un peu, peut-être, a-t-il concédé. Mais vous étiez surtout en colère. Comme le cap’taine. C’est pas négatif. C’est même pour ça qu’il vous a choisie. Vous vous ressemblez beaucoup. Vous êtes tous les deux en colère. À cause de ce qu’on vous a fait, et à cause de ce que vous voyez faire aux autres, aussi. Vous avez tous les deux besoin de quelqu’un pour tenir vos fils, pour empêcher la colère de vous emporter si haut dans le ciel que vous serez perdus pour toujours.
Cette fois, j’ai craqué. J’espérais seulement que, si je me taisais, je finirais bien par m’arrêter de pleurer.
— Maintenant que le cap’taine est plus là, y a plus personne pour tenir vos fils, a renchéri M. Liu. Vous allez aller là où le vent… où votre colère vous pousse. Vous pourriez même bien vous envoler pour de bon. Je peux pas dire que j’y ai pas pensé.
— Non !
C’était sorti tout seul, comme un cri. Dans un sanglot, en plus. J’ai ravalé les deux.
— Non, ai-je répété plus calmement. Non, ce n’est pas vrai.
Comment avait-il fait ? Il avait lu dans mes pensées ? Et qu’est-ce que c’était que cette histoire de cerf-volant ?
— C’est vrai, a-t-il insisté. Tant que vous saurez pas contrôler vous-même vos fils, vous pourrez aider personne. Ni l’cap’taine. Ni nous. Ni même vous.
J’ai essuyé mes larmes.
— Merci beaucoup pour ces conseils, monsieur Liu, lui ai-je répondu. Mais, maintenant, il faut vraiment que j’y aille.
— Je sais que vous me croyez pas. Je suis pourtant pas le premier à vous dire ça. On vous l’a déjà dit avant moi. Sauf que c’était pas avec ces mots-là.
— Monsieur Liu, me suis-je marrée (il avait réussi à me faire rire à travers mes larmes), je peux vous garantir qu’on ne m’avait encore jamais traitée de cerf-volant poussé par la colère sans personne pour tenir ses fils.
— Non. Mais de quelqu’un qu’a besoin d’se trouver ?
« Il arrive souvent que les enfants en échec scolaire réussissent très bien leur vie, pour peu qu’ils trouvent quelque chose dans lequel s’investir. » Cette assurance, que ma conseillère d’éducation avait donnée à mes parents, dans mon ancienne école du Connecticut, m’était brusquement revenue en mémoire.
M. Liu devait avoir vu la lumière se faire dans mon esprit parce qu’il n’a pas insisté. Il a simplement tendu la main vers moi en disant :
— Tenez.
— Oh non ! me suis-je écriée, en voyant ce qu’il me présentait. Je ne peux pas le prendre. John ne voudrait pas que…
— Faut que vous le preniez, a insisté M. Liu, d’un ton sans réplique. C’est le fil auquel vous raccrocher.
C’était le fouet qu’Alex avait rapporté. Soigneusement enroulé, il était encore attaché au large ceinturon de cuir de M. Liu. Ce dernier l’avait cependant percé de quelques trous supplémentaires pour que je puisse l’ajuster à ma taille.
J’ai pris le ceinturon et, tout en secouant la tête, j’ai levé les bras pour me pendre à son cou.
— Merci, lui ai-je murmuré à l’oreille (laquelle arborait toute une série d’anneaux d’argent, du plus petit au plus grand).
Il m’a tapoté l’épaule d’un geste maladroit.
— Oubliez pas, m’a-t-il rappelé. Faut pas lâcher les fils.
Je pleurais tellement que je n’y voyais quasi plus rien. J’ai cependant hoché la tête, avant d’enrouler son ceinturon autour de ma taille. En serrant jusqu’au dernier trou, ça pouvait aller. Et encore ! le bout de la lanière m’arrivait pratiquement aux genoux ! J’ai été obligée de faire une boucle pour la repasser en dessous. Ce n’était pas avec ça que j’allais remporter la palme de la fille la plus fashion du lycée !
Et puis M. Tombes a remis ça, disant qu’il n’y avait absolument aucune raison pour qu’on aille à Isla Huesos, qu’il était « raisonnablement certain » d’avoir assez de levure, après ses multiples essais de brasseur de bière, pour faire du pain et que, si on pouvait juste attendre…
Nouveau coup de tonnerre, si fort que les épais murs du château en ont tremblé.
— Plus question d’attendre.
M. Liu m’a attrapé le bras pour me faire grimper les marches quatre à quatre.
— Filez ! m’a-t-il encouragée d’une voix grave. On va les retenir autant qu’on pourra.
— Retenir qui ? s’est alarmée Kayla, en relevant l’ourlet de sa longue robe mauve pour monter derrière nous. Les Furies ? Je croyais que tout ce qu’elles voulaient, c’était la peau du mec de Pierce.
Le tonnerre a recommencé à gronder – si longtemps que tous les candélabres du couloir se sont mis à cliqueter.
— Ça leur suffit pas, apparemment, lui a répliqué M. Liu. (Parvenu au sommet de l’escalier, il a braqué sur Frank un regard sévère.) Tardez pas trop. Et ça vaut autant pour vous que pour nous.
Frank a secoué son sac, provoquant, à l’intérieur, un tintement éloquent.
— Je sais c’que j’fais.
— Ça, ça m’étonnerait beaucoup, a commenté M. Liu entre haut et bas.
Quand on a atteint l’emplacement du portail, devinez qui se tenait devant. Mon cousin !
— Et si c’était moi, la cause de ce déséquilibre ou je sais pas quoi, hein ? a-t-il attaqué d’entrée. Ce serait pas mieux si je venais avec vous ? Peut-être que les Furies me suivront. Peut-être qu’elles leur foutront la paix ici, pendant c’temps-là.
— Comme tu l’as dit de moi, un jour, Alex, lui ai-je rétorqué, passablement énervée, tu n’es pas le nombril du monde. Et je suis sûre que ça marche aussi pour ce monde-là. Mais, si c’est si important pour ton ego de venir avec moi, alors, je t’en prie, après toi.
M. Liu ne s’était peut-être pas trompé de beaucoup avec cette histoire de colère qui m’animait, finalement. Parce que, tout en invitant mon cousin à me précéder, je l’ai poussé à travers le portail, et je l’ai suivi en pensant que, quoi qu’il puisse arriver désormais, il ne l’aurait pas volé.
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« Qu’aux lieux dont tu parlais j’aille sous ton escorte ;
Que de Pierre avec toi je voie au moins la porte,
Et ceux-là que tu dis si malheureux là bas. »
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant I


— Qu’est-ce que c’est qu’ce… ?
Émergeant tout chancelant du portail, Alex a lâché une telle bordée de jurons que Chloé se serait signée au moins vingt fois en entendant ça. Encore une chance qu’elle ne soit pas là !
Frank a semblé d’accord avec moi.
— Et c’est avec cette bouche-là qu’t’embrasses ta mère ? lui a-t-il murmuré, en portant un doigt à ses lèvres pour l’inciter à baisser d’un ton.
Peine perdue : il faisait trop sombre pour que son geste puisse servir à grand-chose de toute façon.
Du dehors me parvenait le bruit incessant de l’averse. Une forte odeur d’humus imprégnait l’atmosphère.
— J’ai pas de mère, l’a rembarré Alex. Mais on est où, d’abord ? Et pourquoi vous parlez tout bas ? Et puis, je marche dans quoi, là, exactement ? (Il a soulevé les pieds avec une grimace de dégoût en entendant le bruit de succion et les craquements que faisaient ses chaussures en s’enfonçant dans le tapis spongieux qui recouvrait le sol.) Beurk ! c’est dégueu, y en a partout.
— Des pétales de flamboyant, lui ai-je répondu à mi-voix. Il y en a un énorme juste à côté.
Je me rendais compte, maintenant, que j’avais peut-être un peu abusé en le poussant à travers le portail. Je ne l’avais pas vraiment préparé à ce qui l’attendait. Pas plus que Kayla, d’ailleurs. On faisait mieux, comme chef d’expédition, non ?
Il fallait bien avouer que je n’étais pas très expérimentée : la première fois que j’avais franchi cette porte, mon voyage s’était achevé aux urgences, sur un brancard, à l’intérieur de mon propre corps.
Là, comme aucun de nous n’était mort (définitivement, j’entends), on n’avait pas du tout atterri au même endroit. Je savais où j’étais, cependant. J’étais déjà venue. Sauf que, ce jour-là, j’avais John pour me servir de guide.
Mes yeux commençaient à s’habituer progressivement à la pénombre, et j’ai pu distinguer la silhouette de Frank qui se dirigeait vers la grille de fer forgé pour voir s’il n’y avait pas de rôdeurs alentour. Il n’aurait plus manqué qu’on nous surprenne en train de nous faufiler à l’extérieur comme des voleurs !
Qui aurait été se balader dans un cimetière au beau milieu d’un ouragan, en même temps ?
À travers les petites ouvertures en forme de croix ménagées dans les murs de brique, j’apercevais un ciel sombre aux reflets rougeâtres. Les paroles de Frank me sont une fois de plus revenues à l’esprit : « Rougie du sé met la mare a sé’. Rougie du matin met la mare au ch’min. »
Les chiffres, sur la montre à quartz d’Alex, affichaient « 11 : 00 PM ». Je n’apercevais pas la moindre lueur, comme si aucun lampadaire des rues entourant le cimetière n’avait été allumé.
— L’ouragan a dû provoquer une coupure de courant, ai-je chuchoté.
Alex regardait autour de lui, tout comme Kayla, mais il était, de loin, celui qui s’extériorisait le plus. Dans le genre geignard…
— C’est quoi, cet endroit ? a-t-il répété. Une église ? (Il a failli se cogner la tête au plafond en se retournant et a juré de plus belle en grimaçant.) Pour nabots ?
— C’est pas une église, lui a annoncé Frank, avant que je n’aie eu le temps de trouver une façon diplomatique de lui répondre. Mais tu ferais quand même mieux d’montrer un peu d’respect.
— Pourquoi ? C’est une veillée mortuaire ? En même temps, ce serait pas étonnant : ça pue la mort là-d’dans.
— On peut dire ça comme ça. C’est un tombeau.
— Non ! s’est exclamée Kayla.
La réaction d’Alex a été un peu plus imagée.
— Oui, c’est un tombeau, ai-je confirmé. (Plus la peine de prendre des gants, maintenant.) Qui sert de portail aux âmes défuntes pour rejoindre le Royaume des Morts… et se referme derrière elles.
J’avais bien appris ma leçon. C’était comme ça que John m’avait présenté la chose, en tout cas.
— Sauf si on n’est pas mort, évidemment, ai-je aussitôt enchaîné. Ce qui est notre cas, rassurez-vous. Dans ce cas-là, le portail s’ouvre dans l’autre sens… et donne sur le cimetière d’Isla Huesos.
Mon explication n’avait pas dû les rassurer tant que ça parce que Alex a recommencé à jurer :
— Merde ! (Il semblait super stressé.) T’avais pas prévenu. T’as jamais parlé d’un cimetière. (Il s’est jeté sur la grille dans une envolée de fleurs de flamboyant écrasées, agrippant le fer forgé à deux mains.) Laissez-moi sortir ! a-t-il glapi, en la secouant de toutes ses forces quand il s’est aperçu qu’elle ne s’ouvrait pas. Sortez-moi d’là !
Frank a alors abattu une grosse main calleuse sur son épaule.
— Doucement, fiston, lui a-t-il dit, bien qu’il n’ait probablement que deux ou trois ans de plus que lui – vu de l’extérieur, du moins. Faut d’abord vérifier qu’y a personne à l’horizon.
— Forcément qu’y a personne ! s’est énervé Alex. Non mais, vous avez quoi dans les yeux ? C’est un ouragan ! Pourtant, j’aimerais encore mieux être dehors, sous ces trombes de flotte, que coincé dans cette espèce de… de poste-frontière fantôme à attendre que les morts me passent au travers pour aller dans l’autre monde… ou qu’on me dégomme. Encore une fois. Alors sortez-moi d’là !
Frank m’a interrogée du regard en haussant les sourcils.
— Alex, est intervenue Kayla, un fou rire dans la voix. (Quoique son dernier passage en ces lieux n’ait pas été vraiment de nature à lui laisser ce qu’on a coutume d’appeler un « bon souvenir », ça n’avait pas l’air de la déranger plus que ça d’y revenir.) C’est pas du tout de ça qu’ça parle The Phantom Tollbooth1. En même temps, ça devrait parce que ce serait mortel.
— Frank, ai-je intercédé pour mon cousin. (Il me faisait pitié.) Aidez-le.
Frank s’est penché pour aider Alex à ouvrir la grille.
— Et puis, de toute façon, poursuivait cependant Kayla, y a pas cinq minutes, t’étais encore au Royaume des Morts. Alors, je vois pas c’que ça change.
— Ça change, lui a rétorqué Alex d’une voix vibrante (il prenait carrément sur lui, ça se voyait), que je suis maintenant dans le cimetière où j’ai clamsé et que j’aimerais en sortir aussi vite que possible, merci.
Une seconde plus tard, la grille était ouverte et Alex se ruait au-dehors… pour se réfugier illico sous le flamboyant voisin. Pourtant, même ses énormes branches ne parvenaient pas à l’abriter de l’averse torrentielle.
— Quand on y pense… (Kayla a été la première à briser le silence qui s’était installé.) C’est normal qu’il soit un peu traumatisé, vu ce qui lui est arrivé, la dernière fois qu’il s’est retrouvé dans un d’ces trucs. (Elle agitait la main pour désigner le tombeau.) Sauf qu’y a pas de cercueil ici. Comment ça s’fait, d’ailleurs ?
— Parce qu’il n’y a jamais eu de cadavre à enterrer, lui ai-je expliqué. Jusqu’à maintenant, du moins. C’est le tombeau de John.
Kayla a écarquillé les yeux, avant de tourner brusquement la tête.
— Oh ! a-t-elle lâché d’une toute petite voix. J’suis carrément désolée.
— C’est rien.
Ma voix n’était pas beaucoup plus forte que la sienne.
Comment j’aurais pu lui en vouloir ?
On avait pensé, en lui construisant ce tombeau, que l’esprit de John trouverait enfin la paix. M. Smith, le dernier gardien du cimetière en date, avait même fait graver un nom au fronton : HAYDEN. Mais tout ça n’avait absolument pas apaisé l’esprit rebelle de son locataire, qui était demeuré sans repos… jusqu’à maintenant.
— Ça va ?
J’avais à peine entendu Frank avec les hurlements du vent. Il avait murmuré tout bas. Jamais il ne m’avait parlé avec une telle douceur. La douceur de quelqu’un d’inquiet. D’inquiet pour moi. Moi, la fille qu’il avait tant détestée le jour où il l’avait rencontrée.
— Ça va, lui ai-je répondu aussitôt, en ajustant mon sac à dos pour le rééquilibrer sur mes épaules. Il faut qu’on trouve quelque chose pour bloquer cette porte.
Soit elle n’existait pas avant, soit je ne l’avais pas remarquée lors de mes précédents passages… Pas vraiment étonnant, en même temps, vu qu’elle était en bois pourri et cachée dans un coin sombre. Si elle ne restait pas ouverte, je craignais qu’on ne se retrouve coincés pour toujours du côté des vivants et qu’il ne nous soit impossible de retourner dans le Monde des Ténèbres (sauf si je merdais vraiment et que je me retrouvais morte… encore une fois). Contrairement à John, je n’avais pas de don de téléportation. Donc, si je réussissais à trouver l’aide dont ces gens avaient besoin, il allait me falloir un chemin pour la leur faire parvenir. Je ne voyais pas trop comment j’allais pouvoir faire passer un bateau par une si petite ouverture, mais bon, chaque chose en son temps : je réglerais ce problème quand il se présenterait – s’il se présentait.
— Attendez, j’ai exactement ce qu’il faut, m’a assuré Frank.
Il a attrapé un long truc par terre, en fouillant sous les fleurs fanées. Dans la pénombre, je ne parvenais pas à voir ce que c’était… jusqu’à ce que j’entende un bruit de verre brisé quand il l’a claqué contre le mur de briques.
— Captain Rob’s Rhum ! me suis-je exclamée avec un petit sourire triste. Ça ne pouvait pas mieux tomber.
La marque avait repris le nom du père de John – un alcoolique patenté, violent et tortionnaire par-dessus le marché.
Frank a coincé le goulot dans la porte.
— Pour une fois qu’il va servir à autre chose qu’à nous filer une gueule de bois carabinée ! s’est-il marré.
— Bon, vous venez ou quoi ? nous a crié Alex, qui s’impatientait sous son flamboyant.
— On arrive, lui ai-je annoncé.
Et j’ai plongé dans la nuit.

1. Ce célèbre roman d’aventures et conte de fées pour enfants, écrit par Norton Juster en 1961 et adapté par la suite au cinéma. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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Et moi je me sentis mourir de son transport,
Et tombai sur le sol comme frappé de mort.
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


Kayla a découvert quatre PV détrempés sous ses essuie-glaces.
— En parlant d’esprits malins, a-t-elle maugréé. Les flics, à Isla Huesos, y a pas plus pourris.
Elle a déverrouillé les portières et on est tous montés dans sa deux portes.
— Tu crois qu’ils mettraient sur pause, avec leur foutue règle de stationnement alternatif, pendant l’ouragan ? Rêve ! a commenté Alex. J’hallucine qu’ils te l’aient pas embarquée, déjà.
— J’arrive pas à croire qu’on t’ait pas volé ton automobile, disait Frank, au même moment. C’est normal de garder ses clefs dans une petite boîte au-dessus des roues ?
— Pour moi, oui ! nous a expliqué Kayla, tout en fourrant les PV dans la boîte à gants (où ils sont allés tenir compagnie à une demi-douzaine d’amendes impayées, d’après ce que j’ai cru remarquer). Comme ça, je risque pas d’les perdre. Personne ira jamais les chercher là, en plus.
— Je me demande comment tu peux avoir du mal à retrouver quelque chose, a commenté Frank d’un ton sarcastique, en enlevant une serviette de l’Island Queen qui s’était collée sous sa botte. Tout est si bien rangé, là-d’dans. Qu’est-ce que c’est qu’ça ?
Kayla lui a arraché des mains le soutien-gorge rouge vif qu’il venait de trouver sur le dossier de son siège.
— Tu devrais le savoir, vu que c’est toi qui me l’as enlevé, lui a-t-elle rétorqué sans se démonter.
Rencogné à l’arrière, Alex a émis un long hululement en se bidonnant (maintenant qu’il était sorti du cimetière, il semblait de bien meilleure humeur).
— La ferme, Cabrero ! l’a rembarré Kayla, en lui balançant son soutien-gorge à la figure.
Alex s’est baissé pour l’éviter en riant, pendant que Kayla vérifiait son maquillage dans le miroir lumineux qu’elle avait récupéré dans le vide-poches de sa portière.
— Oh super ! mon eye-liner qui coule !
— Tu es superbe, lui ai-je assuré. Bon, est-ce qu’on pourrait y aller avant que quelqu’un nous repère, là ?
— Qui tu veux qui nous repère ? m’a fait remarquer Kayla, en attrapant une trousse à maquillage de secours qu’elle gardait aussi dans le vide-poches latéral. On y voit que dalle dans cette rue.
C’était vrai. D’un bout à l’autre des ruelles qui longeaient le cimetière, il n’y avait pas une seule lumière aux fenêtres. Il n’était pourtant qu’un peu plus de onze heures du soir, d’après la montre d’Alex.
— Pour ce qu’on en sait, poursuivait Kayla, tout en se refaisant des yeux de biche d’une main assurée, il reste pas âme qui vive sur cette île, sauf nous. Enfin, sans compter les flics qui m’ont collé une… euh, quatre prunes.
— Oh ! merci, Kayla ! a persiflé Alex. Super cool comme idée ! Y en a ici qu’ont de la famille sur cette île. Des parents dont on se demande ce qu’ils sont devenus, imagine-toi.
— Je suis sûre que ton père va très bien, Alex, ai-je tenté de le rassurer. Le courant est coupé dans cette partie de l’île, c’est tout.
— Et t’es pas le seul qu’a d’la famille, lui a rappelé Kayla, tout en se remaquillant. Moi aussi, j’angoisse pour ma mère. Enfin… non, pas vraiment, parce qu’elle est réquisitionnée d’office à l’hôpital. Tant que l’ouragan dure, elle reste de service. Et l’hosto a été construit pour résister à des ouragans de catégorie cinq. Mais elle doit flipper à mort que je l’ai pas appelée. Au fait, vous croyez que si y a des Furies dans l’coin, elles vont nous repérer si je mets la clim et que je charge mon phone ? Parce que ma batterie est à plat et y a trop de buée sur les vitres pour conduire. Vous pourriez pas respirer moins fort ?
À la seconde où elle a mis le contact, un puissant souffle d’air tiède nous est arrivé en pleine figure. Kayla a immédiatement sorti son portable de son corsage pour le brancher sur le chargeur de la console.
— Bon. Maintenant, on va où, Pierce ? m’a-t-elle demandé.
— Chez Richard Smith, lui ai-je répondu, au moment même où Alex disait :
— Chez moi.
Mon cousin m’a lancé un regard noir.
— C’est qui, Richard Smith ?
— Le gardien du cimetière. Tu l’as vu au lycée, le jour où on a eu cette assemblée générale sur la Nuit du Cercueil, t’as oublié ? C’est un vieil ami de papy. Je crois qu’il va pouvoir nous aider à savoir où les Parques ont bien pu passer, et s’il y a vraiment un Thanatos qui…
— Pierce, mon père doit croire que j’suis mort ! s’est indigné mon cousin.
À la lueur du tableau de bord, j’ai vu la fureur qui tordait son visage.
— Mais c’est vrai que t’es mort, moussaillon, lui a gentiment rappelé Frank. Pour tous ceux qui te connaissaient avant, du moins. Faut t’y faire.
— Mais non ! je suis pas mort, s’est étranglé Alex de plus belle. J’suis un EMI, comme Pierce. Et si y a un truc que j’ai pas envie de faire, là, c’est bien d’aller rendre visite à un vieux pote de papy !
— Alex, M. Smith est la seule personne que je vois qui pourrait connaître un moyen d’aider ton père et tous ces gens qu’on a laissés dans l’autre mond…
— Tu veux dire ton mec, m’a interrompue Alex, avec une moue dégoûtée.
La moutarde m’est montée au nez.
— J’ai pas dit ça.
— Non, mais c’est clair qu’avec toi, c’est lui qu’est prem’s, a craché Alex. « Thanatos », c’est le premier mot qui t’est sorti de la bouche. Et t’as même pas parlé d’aller voir ta mère. Dès que tu l’as vu, y a plus eu que lui qui comptait pour toi. On stressait tous comme des malades, tout l’temps que t’avais disparu. Mais tu t’en foutais royalement. Il est mort, maintenant, mais y a toujours que pour lui et son monde à lui que t’angoisses.
— Oh ! là, là, mais c’est archi faux, Alex. J’ai angoissé pour toi, pour oncle Chris, pour ma mère et pour mon père tout le temps, quand j’étais là-bas.
Frank a orienté le rétroviseur pour pouvoir voir Alex.
— C’est vrai, fiston. La première fois que je l’ai vue, elle parlait que de toi : comment elle devait retourner là-haut pour aller te sortir de ce cercueil. Elle a fait tourner le cap’taine en bourrique. Il devenait chèvre avec ça.
J’ai jeté à Frank un coup d’œil agacé dans le rétro pour bien lui faire comprendre que je n’avais pas besoin de lui : je savais me défendre, merci. Et, quand j’ai retourné les yeux vers Alex, j’ai bien vu qu’il avait toujours cette même expression butée. Ses yeux brillaient bizarrement pourtant, comme s’ils reflétaient une lumière ou… peut-être parce qu’ils étaient noyés de larmes ?
— Je me suis vraiment fait du souci pour toi, Alex, lui ai-je assuré. Et pour ton père aussi. Mais, si on règle pas le problème avec ce qui se passe dans le Monde des Ténèbres, ceux de ton père n’auront plus aucune importance, pas plus que ceux de qui que ce soit à Isla Huesos. Parce que Isla Huesos n’existera plus !
J’ai bien vu, alors, que c’était un reflet dans les yeux d’Alex.
Mais d’où venait-elle cette lumière ? Aucun des lampadaires n’était allumé et le tableau de bord n’émettait qu’une vague lueur verdâtre.
— Il y a quelqu’un qui approche, ai-je annoncé, un trémolo dans la voix, en baissant la tête pour regarder le diamant de mon collier.
Comme je m’y attendais, il n’était plus de ce beau mauve qu’il prenait toujours en présence de Kayla. Il était noir.
— Qu’est-ce que c’est qu’ça ? s’est exclamée Kayla, en pointant l’index devant elle.
À travers le rideau de pluie torrentielle qui s’abattait sur le pare-brise, j’ai aperçu un petit arc de lumière blanche qui se balançait sur le trottoir.
— Une lanterne, lui a répondu Frank.
— Non, ai-je murmuré, prise de frissons (et pas à cause de mes fringues mouillées, ni de la clim que Kayla avait poussée à fond). C’est une lampe torche.
— Une torche ? a répété Kayla, manifestement incrédule. Qui pourrait être assez taré pour sortir par c’temps-là ?
— Personne qu’on ait envie de croiser. Démarre.
— Pour aller où ?
Elle avait passé la marche arrière et commençait à reculer pour quitter sa place de stationnement.
— Où tu veux, lui ai-je répondu, en plongeant la main dans mon sac.
— Sauf chez moi, lui a ordonné Alex.
En voyant les phares de Kayla s’allumer, le mystérieux promeneur à la lampe torche a accéléré le pas. J’ai entendu quelqu’un crier. Une voix masculine. Impossible de comprendre ce qu’il disait avec le boucan de la pluie et du vent. Mais cette voix avait un accent étrangement familier.
— Magne-toi, Kayla !
— Je fais c’que j’peux ! Mais j’ai jamais été très douée pour les créneaux.
— Tonnerre ! a pesté Frank. T’aurais dû me laisser la barre !
Kayla l’a repris de volée :
— La « barre » ! c’est pas un bateau, c’est une bagnole. T’étais même pas né quand ça a été inventé !
— Il traverse, nous a annoncé Alex, comme la silhouette noire se rapprochait.
Et, tout à coup, le type était devant la calandre, comme projeté par une violente rafale sur la voiture. Dans la lumière crue des phares de Kayla, on pouvait parfaitement discerner ses traits. Je n’ai pas pu retenir un hoquet d’horreur.
— Vous le connaissez ? s’est étonné Frank, en se retournant vers moi.
— Oui… ça remonte à loin.
On m’entendait à peine avec le crépitement de la pluie sur le toit et le couinement cadencé des essuie-glaces.
— Mais… ça ne peut pas être lui, ai-je bredouillé. C’est pas possible. Comment il peut être ici ? C’est pas possible qu’il…
Comment aurait-il pu me voir à travers le pare-brise avec ces trombes de flotte – surtout que j’étais sur la banquette arrière et qu’il avait les phares en pleine figure ? C’était pourtant comme si nos regards se rivaient l’un à l’autre. J’aurais juré qu’un petit sourire de triomphe se dessinait sur ses lèvres.
— Pierce !
Cette fois, pas d’erreur : c’était bien ce qu’il avait crié.
Il a pointé sa torche droit sur moi à travers le pare-brise.
— Sors et je laisserai les autres tranquilles.
Ce n’était pas que j’avais peur, à proprement parler. J’avais plutôt une impression de fatalité, comme si j’avais toujours su que ça devait arriver. Et ce n’était pas vraiment surprenant que ce soit pile devant les grilles du cimetière que John avait fracturées d’un coup de pied. On avait justement parlé de lui, ce soir-là.
— Merde ! a juré Kayla. Il me barre la route, et je peux pas reculer : c’est mort.
— Mais c’est qui, ce mec ? s’est impatienté Alex. Qu’est-ce qu’il te veut ?
— C’est M. Mueller, un prof de mon ancienne école, lui ai-je posément répondu. Tu vois comment il cache sa main dans sa poche ?
Ils se sont tous penchés en avant pour regarder. M. Mueller tenait effectivement la lampe torche dans sa main gauche, alors que la droite disparaissait dans la poche de son ciré.
— John a réduit cette main en miettes quand M. Mueller a… eu des gestes déplacés envers moi.
Je n’ai pas cru bon de leur raconter comment j’avais essayé de piéger M. Mueller, à l’époque, pour prouver qu’il avait provoqué le suicide de ma meilleure amie avec laquelle il « avait une liaison », comme on l’avait écrit dans les journaux.
— Oh cool ! a grommelé Alex. Nan, c’est vrai, c’est trop cool, Pierce. Et alors, là, qu’est-ce qu’il veut ? Récupérer les morceaux ?
— Tu peux pas lui dire qu’on les a pas ? s’est affolée Kayla.
— Vous inquiétez pas, nous a dit Frank. Le cap’taine lui a arrangé une main. J’vais lui arranger l’autre.
Et il a commencé à ouvrir la portière.
— Non, Frank ! me suis-je écriée, nettement moins zen, tout à coup. Ne…
M. Mueller n’a pas aimé que ce soit Frank qui sorte de la voiture à ma place. Il a levé sa lampe torche et l’a abattue sur le pare-brise, si fort que tout un faisceau de petites fêlures se sont répandues en étoile autour du point d’impact. Kayla s’est mise à hurler.
— Personne ne bouge sauf elle, a aboyé M. Mueller d’une voix rauque.
C’est alors qu’à la place de sa bouche s’est ouvert un gouffre sanguinolent bordé de dents aiguisées comme des lames de rasoir, des rangées de dents par centaines, comme dans une gueule de requin.
Kayla n’était plus la seule à crier, maintenant. En une fraction de seconde, Frank avait verrouillé la portière, au moment même où le monstre qu’était devenu M. Mueller se ruait sur la poignée.
— Roule ! ai-je supplié Kayla.
Mon cœur donnait des coups de boutoir à me défoncer les côtes.
— Où tu veux qu’j’aille ? a gémi Kayla.
— Droit devant ! ai-je braillé, en voyant M. Mueller faire le tour de la voiture pour atteindre sa portière.
— Mais j’vais lui rentrer d’dans !
— Vas-y !
— Mais j’peux quand même pas tuer quelqu’un !
— T’as fracassé le crâne de ton frère avec un extincteur.
— Oui mais, ça reste dans la famille. Et puis je l’ai pas tué !
Comme, paralysée derrière le volant, elle ne réagissait toujours pas, j’ai plongé entre son siège et celui de Frank pour écraser l’accélérateur de la main.
Je ne pouvais pas voir où la voiture allait – j’avais les yeux sur les sandales mauves de Kayla. Mais j’ai bien senti la secousse quand elle a bondi en avant. Et puis je me suis cogné la tête contre le tableau de bord. On avait heurté quelque chose. Quelque chose de gros et de dur, quelque chose qui a poussé un cri inhumain avant d’atterrir lourdement sur le capot. Une Kayla hystérique a alors donné de grands coups de volant dans tous les sens, m’écrasant les doigts en voulant freiner.
— Pierce ! Pierce ! Qu’est-ce que tu fous ? braillait-elle. On lui est rentré d’dans ! Oh ¡ Dios mío ! Pierce, on lui est rentrés d’dans ! C’est fini. Lâche ! Mais lâche !
Frank a fini par m’attraper par les bras pour me repousser sur la banquette arrière.
— Ça va, ça va, répétait-il. Il est parti.
Quand, le cœur toujours à cent à l’heure, j’ai dégagé les cheveux qui me tombaient dans les yeux pour regarder derrière moi, j’ai pu constater que Frank n’avait qu’à moitié raison. Dans le halo rouge des feux arrière, gisait un amas informe, noyé sous une pluie diluvienne.
Non loin de l’endroit où M. Mueller était étendu se trouvait la grosse lampe torche que le hasard avait braquée sur ses pieds. C’est comme ça que j’ai remarqué ses chaussures.
— Des pompons ! ai-je craché, écœurée.
Alex s’était retourné, lui aussi.
— Hé les mecs ! a-t-il soufflé, il bouge encore.
J’ai réagi au quart de tour :
— Kayla, fonce-lui dessus en marche arrière !
— On devrait plutôt appeler une ambulance, a-t-elle marmonné.
— Mais il allait tous-nous-tuer ! ai-je martelé.
— C’est une Furie, est intervenu Frank. Ça changera rien. Autant y aller. Il va s’en remettre.
Ces mots n’étaient pas plus tôt sortis de sa bouche qu’un éclair s’abattait sur un énorme sapotillier dans la cour d’une maison voisine. En voyant la boule de feu qui en jaillissait, on a tous rentré la tête dans les épaules en se cachant les yeux.
Quand on a émergé pour regarder, la plus grosse partie de l’arbre avait disparu. Il n’en restait plus que le tronc, tordu et en flammes, couché en travers de la route sur ce qui restait de M. Mueller. Une fine fumée s’en élevait sous la pluie battante.
— Eh ben, a soufflé Frank, après un long moment de silence sidéré. Il va sans doute pas s’en remettre, maintenant.
— Oh, là là ! oh, là là ! se lamentait Kayla en agrippant le volant. J’viens d’assassiner quelqu’un ! Un type que je connaissais même pas ! Un prof, en plus !
— C’est pas toi qui as assassiné un prof, Kayla, ai-je tenté de la calmer. C’est moi. Et j’aurais déjà dû le faire depuis longtemps. C’était un pervers qui a poussé ma meilleure amie au suicide. Si ça s’trouve, c’est Thanatos en personne.
— C’est l’éclair qui l’a tué, nous a fait observer Frank. Pas nous.
— N’empêche, s’est mise à larmoyer Kayla, en regardant son pare-brise. Regardez ce qu’il a fait à ma bagnole. L’assurance couvrira jamais ça.
— Tu veux sauver le Monde des Ténèbres, oui ou non ? lui ai-je lancé, excédée.
Elle a secoué sa belle crinière de boucles brunes – qu’elle avait récupérée grâce à la clim, au lieu de ressembler à un caniche mouillé.
— Tout ce que je veux, moi, c’est rentrer à la maison, m’a-t-elle rétorqué.
— Oui, eh bien, si ces maudites Furies parviennent à leur fin, t’en auras plus, de maison ! Alors, qu’est-ce que tu dirais de nous conduire chez M. Smith, plutôt, pour qu’on essaie de comprendre ce qui se passe, là ? (J’ai jeté un coup d’œil interrogateur à mon cousin.) D’accord ?
Alex semblait scotché au bout de tronc calciné tombé sur ce qui restait de M. Mueller.
— Hein ? Ah, oui, désolé. Je m’disais juste… peut-être que t’as fait autre chose de tes dix doigts que des napperons et de la broderie, en définitive, dans ton ancien bahut.
— Finement observé, ai-je persiflé. Trop aimable de bien vouloir enfin l’admettre. Merci.
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Ils s’éveillent, et l’heure était déjà sonnée
Où l’on nous apportait le pain de la journée…
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XXXIII


— Pierce ?
Tandis qu’on était tous là, dégoulinants de pluie sur son perron, après avoir dû affronter l’averse pour venir sonner à sa porte, j’ai vu M. Smith nous dévisager, son regard passant de moi à Frank, de Frank à Alex, d’Alex à Kayla et inversement.
— Mais que diable… ?
On l’entendait à peine tant la musique rock, qui nous parvenait de l’autre bout de la maison, était forte. C’était un titre que mes parents écoutaient en boucle du temps où ils étaient encore mariés – et heureux de l’être.
M. Smith n’habitait pas très loin du cimetière, mais sa maison était située dans une toute nouvelle cité résidentielle (une petite copropriété conçue pour ressembler à un charmant village de vieilles demeures victoriennes) à proximité d’une des rues les plus animées d’Isla Huesos, connue pour ses nombreux bars et ses restaurants. Alors que, durant tout le trajet, on avait pratiquement roulé dans le noir complet – et même traversé certains endroits complètement inondés et désertés, si on omettait les camions de télé et les reporters du JT, équipés d’espèces de cuissardes en caoutchouc, qui rendaient compte en direct de « la situation extrêmement préoccupante » résultant du passage de l’ouragan Cassandra (Cassandra étant le nom qu’on avait apparemment donné au « monstrueux » ouragan qui fonçait sur le sud de la Floride) –, la maison de M. Smith était illuminée comme un sapin de Noël. Il avait fermé tous ses volets anticycloniques, évidemment, mais la lumière passait en dessous et inondait le perron.
— Comment ça s’fait que vous avez du courant ? s’est étonné Alex. Et c’est quoi ? Queen qui sort des amplis ?
— Oh ! a soufflé M. Smith, avec un faux air de gamin pris en faute. Patrick et moi avons un générateur. Alors, nous invitons nos voisins à une petite fête spéciale chaque fois que l’arrivée d’un ouragan nous en donne l’occasion. Ils peuvent ainsi suivre les bulletins météo et, en échange, nous profitons des langoustes qu’ils ont dans leurs congélateurs – elles seraient perdues sinon, de toute façon.
Je m’étais bien rendu compte que Kayla le regardait bizarrement…
— On vient de zigouiller un type avec ma bagnole, a-t-elle subitement lâché.
Frank s’est empressé de lui passer un bras autour des épaules.
— Faut excuser mon amie, a-t-il expliqué à M. Smith. Elle a eu un choc. Peut-être qu’on pourrait utiliser vos cabinets d’aisances ?
M. Smith a ouvert des yeux comme des soucoupes derrière ses lunettes cerclées.
— Hum, ma salle de bains, vous voulez dire ? Mais naturellement. Entrez, entrez, s’est-il empressé d’ajouter. Pardonnez-moi, je manque à tous mes devoirs. Patrick !
Comme il hélait son compagnon, on s’est faufilés à la queue leu leu dans le vestibule – peint en bleu pastel avec des moulures blanches du meilleur goût. Il y avait aussi un escalier de bois menant au premier, avec rampe et balustrade blanches, une porte ouverte sur un bureau tapissé de livres, d’une sobriété toute masculine, et – tiens donc ! – un porte-chapeaux vieillot qui disparaissait presque sous les nombreux canotiers et autres feutres du propriétaire des lieux. Aux murs étaient accrochées de grandes affiches encadrées de Joséphine Baker, la meneuse de revue des Années folles.
Ce n’était pas vraiment le genre d’art que je m’étais attendue à trouver chez M. Smith.
— Encore des réfugiés de Cassandra ? a demandé un homme vêtu d’un bermuda de toile kaki et d’un polo blanc, qui remontait nonchalamment le couloir longeant l’escalier, un verre à la main. Plus on est de fous, plus on r…
Il en a lâché son cocktail – qui a éclaboussé de rouge le luxueux tapis persan sans que ni lui, ni son compagnon ne semblent s’en préoccuper.
— Patrick, a dit M. Smith, tu te souviens de Pierce, n’est-ce pas ? Tu as fait sa connaissance à la Fête du Cercueil.
— Oh mon Dieu ! Mais bien sûr ! s’est écrié Patrick, en se précipitant vers moi pour me serrer avec émotion dans ses bras.
Patrick s’était institué mon plus grand fan depuis que la tempête médiatique provoquée par mon prétendu enlèvement avait propulsé à la une de tous les journaux la photo de John m’emportant dans ses bras – et l’annonce de la récompense que mon père offrait si on me retrouvait saine et sauve. Patrick ne pouvait résister aux histoires d’amours contrariées. Il était persuadé que mes parents avaient une dent contre John parce qu’il était plus vieux que moi et qu’il n’habitait pas l’île.
Patrick n’imaginait pas à quel point John était plus vieux que moi et à quelle distance de l’île John vivait.
Pardon. Avait vécu.
— Qu’est-ce qui nous vaut le plaisir de votre visite ? s’est enquis un Patrick rayonnant. Richie, pourquoi tu ne m’as pas prévenu ? Mais ce n’est pas grave. Il y a des tacos à la langouste à re-vendre.
Je n’ai pas pu lui rendre ses embrassades. C’était plus fort que moi. J’étais encore bien trop secouée par tout ce qui venait de se passer – sans compter que ça me faisait trop bizarre d’entendre Patrick appeler M. Smith « Richie » (pour moi, M. Smith était et resterait toujours M. Smith).
— J’ignorais tout de leur venue, Patrick, lui a expliqué l’intéressé, d’un ton qui laissait à penser qu’il n’approuvait pas vraiment les effusions de son compagnon. Pourrais-tu leur procurer des serviettes et des boissons chaudes, peut-être ? Comme tu peux le constater, ils ont essuyé quelques petits déboires en chemin.
— Des problèmes mécaniques ? s’est aussitôt apitoyé Patrick, en me libérant enfin de son étreinte. À moins que vous n’ayez eu du mal à vous garer ? Je sais, ce n’est pas évident : tout le bas de l’île monte garer sa voiture ici pendant les tempêtes pour éviter de retrouver son moteur noyé. Il y a encore de la place dans le parking couvert derrière la maison, cela dit, si vous voulez déplacer votre voiture. C’est là que nous garons la nô…
Me prenant par le bras, M. Smith l’a rappelé à l’ordre :
— Patrick ! Des serviettes et des boissons ?
— Ah ! oui, oui, s’est esclaffé Patrick dans un accès d’autodérision. Désolé. Je suis telll-ment excité quand il y a un ouragan ! J’adore quand les gens se rassemblent pour s’aider les uns les autres. J’aimerais qu’on éprouve ça tous les jours, ce sentiment de communauté, comme si on appartenait tous à une grande famille. Bon, en attendant, vous trouverez boissons chaudes et serviettes dans la cuisine. Alors, suivez-moi, tout le monde !
C’est seulement à ce moment-là qu’il a semblé remarquer nos tenues vestimentaires. Il nous a détaillés de pied en cap avec avidité.
— Oh ! mon Dieu ! des déguisements ! Quelqu’un aurait-il organisé un bal masqué ? Pourquoi n’y avons-nous pas pensé, Richie ?
Il s’est alors tourné vers moi pour me demander :
— Où est donc passé ce garçon si sexy que vous avez pour petit ami ? Oh ! mon Dieu ! j’adôôôre votre ceinture !
Les larmes me sont montées aux yeux. Pas parce que sa question m’avait rappelé que John n’était plus de ce monde – ni de l’autre. Mais parce que, à l’autre bout de la maison, la chanson s’était achevée et on pouvait maintenant entendre rire les invités de M. Smith qui profitaient de sa charmante maison et de sa conviviale hospitalité. Je me suis alors rendu compte qu’on était vraiment à l’abri de l’ouragan, qu’on avait trouvé un refuge plein de vie et de partage. Plus aucun signe, ici, de ce dans quoi on se débattait depuis si longtemps : mort, chaos et pestilence.
J’avais envie de pleurer parce que je me sentais atrocement mal de devoir faire exploser cette petite bulle en apportant cette mort et cette pestilence avec moi. Parce que c’était ce que j’étais maintenant, j’imagine : un oiseau de mauvais augure. La reine des Enfers.
J’ai regardé Frank fermer la porte d’entrée, puis la verrouiller, après s’être assuré qu’on n’était pas suivis. J’ai alors su, à voir le soulagement qui se lisait sur son visage et d’après la couleur gris pâle de mon diamant, qu’on n’avait pas amené de Furies dans notre sillage : on était en sécurité.
Pour l’instant…
J’ai réussi à ravaler mes larmes. Je ne pensais pas m’être fait surprendre, jusqu’à ce que je sente un bras s’enrouler autour de mes épaules. J’ai sursauté. J’ai encore plus halluciné quand j’ai vu que je devais ce soutien… à mon cousin !
— John va venir nous rejoindre plus tard, répondait-il cependant à Patrick. Il est, comme qui dirait, occupé, là. Au fait, je suis le cousin de Pierce, Alex.
— Oh ! s’est exclamé Patrick, en serrant la main qu’Alex lui tendait. Content de te connaître. Je crois que j’ai un tee-shirt qui t’ira, si tu veux te changer et faire sécher le tien. (Il a levé les yeux vers Frank, qui nous dominait tous de plus d’une tête.) Pour toi, je crains que nous n’ayons pas le modèle qui convient… Tu es censé être en quoi, d’ailleurs ? En biker ?
Haussant ses énormes épaules, Frank s’est contenté d’un oui laconique.
Pendant que Patrick entraînait les autres dans le couloir en direction de la musique et des rires, M. Smith m’a prise par le bras pour me diriger vers le bureau.
— Au nom du ciel ! que se passe-t-il ? m’a-t-il demandé, à peine les portes vitrées à petits carreaux soigneusement refermées.
Il m’a fourré dans les mains une moelleuse serviette-éponge bleue et blanche qu’il avait attrapée dans un panier posé par terre près d’autres portes-fenêtres. J’en ai déduit qu’elles donnaient sur un jardin avec piscine – ce qui aurait expliqué la présence des serviettes –, mais, comme elles étaient barricadées pour l’ouragan, impossible de vérifier.
Pendant que je regardais autour de moi, M. Smith me mitraillait de questions :
— Que racontait cette jeune fille ? Avez-vous vraiment tué un homme ? Et où est donc passé John ?
Je me suis laissée choir dans un gros fauteuil de cuir marron et j’ai commencé à m’essorer les cheveux dans la serviette.
— Oui, on a vraiment tué quelqu’un, lui ai-je répondu, les mots sortant presque automatiquement de ma bouche comme si j’étais une sorte de robot incapable de la moindre émotion.
Marrant à quel point je me fichais d’avoir trucidé M. Mueller (enfin, pas marrant du tout, en même temps). Peut-être que j’allais percuter après. Ou peut-être pas.
— C’est lui qui nous a attaqués en premier, ai-je cependant plaidé.
— Dieu du ciel ! (M. Smith s’est effondré dans le fauteuil qui me faisait face – le petit frère de celui dans lequel j’étais assise –, son teint hâlé virant soudain au grisâtre – presque aussi gris que ses cheveux.) Qui était-ce ?
— Un prof de mon ancienne école dans le Connecticut.
— Mais que diable venait-il faire ici ? s’est étonné M. Smith, tout en ôtant ses lunettes pour les essuyer – un geste qu’il faisait souvent quand il stressait, j’avais remarqué.
— J’espérais que vous alliez me le dire. Est-ce qu’on aurait réveillé les anciens dieux, ou provoqué un déséquilibre ou un micmac dans ce genre-là ? C’est ce que pense M. Tombes.
M. Smith a secoué la tête avant de remettre ses lunettes.
— J’ignore qui est M. Tombes et je n’ai pas compris un traître mot de ce que vous venez de me relater. Revenez-en plutôt à cette tentative de meurtre de ce professeur à votre encontre.
— Il m’a clairement menacée de tuer tout le monde dans la voiture, si je n’en sortais pas. Alors on lui est passés dessus. Et puis il y a eu cet éclair qui a foudroyé un arbre et l’arbre s’est abattu sur lui.
M. Smith m’a dévisagée.
— Seigneur ! a-t-il finalement soupiré. John n’a pas encore appris à se maîtriser, je vois.
Je lui ai rendu son regard troublé.
— Pourquoi vous parlez de ça ?
Il a cligné des yeux derrière ses lunettes.
— Ne m’avez-vous pas dit que John pouvait se manifester à grands coups de tonnerre et lancer des éclairs, lorsqu’il était en colère ?
— Si, c’est ce qu’il fait d’habitude. Enfin, ce qu’il faisait. Mais John n’était pas là.
— Ah non ? (M. Smith a froncé ses gros sourcils gris.) Où est-il alors ?
Les larmes me sont de nouveau montées aux yeux. Sauf que, cette fois, ce n’était pas parce que j’étais touchée par la protection que le gardien du cimetière nous offrait si généreusement – à nous, et aux autres réfugiés de Cassandra.
— John est mort, lui ai-je annoncé, d’une voix brisée.
Je n’ai pas essayé de me contrôler, pas même quand j’ai vu le choc que cette nouvelle produisait sur M. Smith : la réaction d’incrédulité – et de chagrin – qui se lisait sur son visage. Mes larmes coulaient à flots, incontrôlables, et aussi intarissables que le récit de mon histoire. Car je me suis prise à tout lui balancer, de la résurrection d’Alex dans le cimetière à cet atroce moment où j’avais découvert le corps sans vie de John dans les vagues. Je n’ai omis aucun détail.
Je lui en ai raconté, des trucs ! Même de ceux qui auraient pu sembler sans importance, comme la disparition de Hope. Je ne sais pas pourquoi. Je lui ai même confié à quel point les paroles de M. Liu, juste avant mon départ, ne cessaient de me trotter dans la tête. Parce que cette histoire de cerf-volant propulsé par le vent de ma colère et dont plus personne ne tenait les fils, maintenant que John nous avait quittés, était vraie : j’avais tué un homme et n’en éprouvais absolument aucun remords.
Cependant, M. Smith était l’une des personnes les plus compatissantes que j’aie jamais rencontrées et il avait le sens des réalités – en dépit de son goût, plutôt morbide, pour les divinités mortuaires. S’il y avait quelqu’un qui pouvait trouver le moyen de nous sauver : de sauver John et, peut-être, en le sauvant, de me sauver moi, c’était bien lui.
Sourd aux rires étouffés et à la musique qui nous parvenaient du fond du couloir, il m’a écoutée attentivement, visiblement ému. Quand j’en ai eu fini, il a laissé retomber ses mains qu’il avait gardées pressées contre ses joues, de l’instant où je lui avais annoncé la mort de John jusqu’à ce que je lui dise :
— Et… eh bien, on est arrivés ici. Je crois que c’est tout.
À ma grande surprise, il ne m’a débité aucune des platitudes que les gens vous resservent toujours, en temps ordinaire, dans ces moments-là : « Oh, Pierce ! je suis tellement désolé. Croyez bien que je m’associe à votre douleur » ou « Je vous présente mes plus sincères condoléances ».
Au lieu de ça, ses yeux sombres encore tout brillants de chagrin derrière les verres de ses lunettes dorées, il m’a balancé :
— Ma chère enfant, vous vous trompez. Vous vous trompez complètement.
Je l’ai regardé sans comprendre. Pour la première fois de la soirée, je ressentais vraiment quelque chose. Ce que j’éprouvais était sans doute ce que M. Mueller avait ressenti quand je lui avais foncé dessus avec la voiture de Kayla.
— Je me trompe ? ai-je répété, un peu hébétée. Je me trompe sur quoi ? Thanatos n’existe pas ?
M. Smith a balayé cette suggestion d’un revers de main.
— Oh non ! Non, ce n’est pas cela. À propos de cette prétendue disparition : il faut garder espoir.
J’ai respiré un grand coup.
— Je vous l’ai dit…
Mais comment j’avais bien pu m’imaginer que ce serait une si bonne idée de venir le voir ? Alex avait raison. On aurait mieux fait d’aller directement trouver son père. Sauf qu’oncle Chris habitait chez ma grand-mère. Alors, ç’aurait été un peu risqué, vu qu’elle était possédée par une Furie. M. Smith comprenait pourtant si bien la situation, d’habitude. Eh bien, plus maintenant, apparemment…
— Hope a disparu. Je ne l’ai pas revue depuis que tous ces corbeaux se sont mis à tomber du ciel, juste après la collision des deux bateaux…
M. Smith avait sorti un de ces mouchoirs en tissu à l’ancienne pour se tamponner les yeux.
— Je suis navré. Je ne parlais pas de votre oiseau. Quoique je ne pense pas qu’il ait disparu non plus. Pas pour toujours, du moins. Il reviendra, comme le font souvent tous les animaux domestiques après un ouragan, quand le pire est passé et que le soleil reparaît. Il connaît le chemin.
Mais qu’est-ce qu’il racontait ?
— Je parlais de la disparition de John, a-t-il repris, après avoir rangé son mouchoir dans sa poche. Vous avez dit que tout espoir était perdu et que les Parques nous avaient abandonnés. Mais je doute que ce soit le cas. Je n’y crois pas une seconde, pour ne rien vous cacher. Pas plus que je ne crois à la mort de John.
Tout à coup, les beaux murs blancs du bureau ont viré au rouge sang. Ho ho !
— Monsieur Smith, excusez-moi, je sais que c’est pénible pour vous… (J’avais du mal à me contenir. Il y avait quelques bibelots sur les étagères, – des bateaux et des coquillages en verre –, et je n’aurais surtout pas voulu en attraper un ou deux pour les balancer à travers la pièce. Ce n’était pourtant pas l’envie qui m’en manquait. Un effet de cette colère qui « m’animait », sans doute…) Croyez-moi, c’est difficile à accepter pour moi aussi. Mais j’ai écouté, de toutes mes forces, l’oreille pressée contre la poitrine de John : son cœur ne battait plus. Je lui ai fait du bouche-à-bouche : il ne respirait plus. Je l’ai même touché avec mon collier, comme on l’avait fait pour Alex : ça n’a pas marché. J’ai tout essayé. Je peux vous jurer qu’il est mort. Il n’y avait plus rien à f…
M. Smith a agité la main devant son visage comme pour chasser un moucheron importun. Ça n’a rien fait pour arranger les choses. Le voile rouge devant mes yeux ne s’en est pas levé pour autant. Il s’en serait même plutôt épaissi pour tout dire.
— Oh ! certes, certes, m’a-t-il coupée. Je le crois volontiers, physiquement parlant. Mais, si son corps est bel et bien mort, son esprit ne l’est pas. Comment expliquer, sinon, que cet éclair soit venu frapper cet arbre, avec un tel à-propos, pour le faire chuter à l’endroit exact où se trouvait ce professeur de votre école ? C’est du pur John Hayden à l’ancienne : dans sa période pré-Pierce Oliviera. Il essayait de vous aider. À sa manière quelque peu… mélodramatique.
À peine avait-il mentionné cette histoire d’éclair que le voile rouge devant mes yeux se levait, comme une vague qui se retire sur le rivage. Son interprétation des événements… Bon, OK, c’était complètement délirant.
Assez délirant pour être vrai.
C’était tout de même une drôle de coïncidence, quand on y réfléchissait. Surtout si on considérait que mon petit ami avait la faculté de contrôler mentalement les éléments et que ç’avait toujours été sa façon de s’annoncer, chaque fois que je m’étais trouvée en danger.
Sauf que John était mort.
— C’est sûr que les coups de tonnerre et les éclairs, c’était son truc…, me suis-je prise à murmurer.
Je m’étais pourtant bien juré de ne plus rien espérer.
— D’après ce que vous m’aviez dit, oui, a conclu M. Smith, en se levant pour se diriger vers les rayonnages de sa bibliothèque. Il ne serait pas déraisonnable de penser qu’il ait tenté de vous protéger de là où il est – où que se puisse être –, comme il le faisait quand il était encore en vie.
— Mais… (Non, non, non, je ne devais pas reprendre espoir.) C’est impossible. À moins que…
— Ce n’est pas plus impossible, me semble-t-il, que tout ce dont vous avez eu à faire l’expérience jusqu’ici. Comme de vous retrouver dans un au-delà localisé sous notre propre monde et de découvrir qu’une élève plutôt passable comme vous en était la co-régente. Ah ! mais où ai-je donc mis ce livre ?
— Vous voulez dire que… (Je commençais à ressentir autre chose que de la colère. Quelque chose qui ressemblait, dangereusement, à de l’optimisme.) Vous croyez que John est encore quelque part dans les parages ? Sous la forme d’un esprit, genre ?
— Plus qu’un esprit. Je pense que votre ami, M. Tombes, a raison quand il parle d’un déséquilibre dans le Monde des Ténèbres. J’ai ma petite idée sur ce qui pourrait l’avoir provoqué. Mais il y a plus grave : je suis convaincu que ce déséquilibre a donné à Thanatos, le dieu de la mort, l’occasion de s’emparer de l’âme de John. Quant à savoir, maintenant, comment on va le sauver… Là est la question.
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Par ce chemin secret qu’aucun rayon n’éclaire,
Mon guide m’entraîna vers la région claire…
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XXXIV


— Ce n’est pas la seule question, naturellement, poursuivait M. Smith, me tournant le dos pour passer en revue les ouvrages qui tapissaient les murs de son bureau. Ni notre seul sujet d’inquiétude. Comment venir au secours de toutes ces pauvres âmes en peine que vous avez laissées derrière vous au Royaume des Ombres ? Et comment vaincre les Furies, faire revenir les Parques et rétablir ainsi l’équilibre pour éviter que notre belle île ne se transforme en une incandescente boule de magma ? Mais, a-t-il ajouté d’un ton léger, une fois que nous aurons localisé et ramené John à la vie, je crois que ces autres difficultés seront un peu plus faciles à régler. Je l’espère, du moins. Tous les ponts sont coupés à cause de l’ouragan. Il est donc trop tard pour évacuer l’île, de toute façon.
Pour ne rien vous cacher, je l’écoutais à peine. Tandis que je laissais mon regard errer dans la pièce, intérieurement, j’avais le cerveau en ébullition. Alors, comme ça, M. Tombes, l’homme de science, avait vu juste ? Il y avait effectivement un Thanatos qui empêchait l’âme de John de rentrer dans son corps et le retenait captif entre la vie et la mort ?
Était-ce vraiment John qui avait foudroyé cet arbre et tué M. Mueller ? Si oui, ça voulait dire qu’il ne m’avait jamais quittée. Était-il là, avec moi, maintenant ? Si oui, comment se faisait-il que je ne sente pas sa présence ? Tout ce que je percevais, c’étaient les hurlements du vent qui faisait claquer les volets contre les fenêtres – étrange contraste avec la musique et les rires qu’on entendait au fond du couloir.
Et si c’était vrai ? Si John était devenu une sorte d’ange gardien, mon ange gardien ? L’idée avait quelque chose de réconfortant, en un sens. Le problème, c’est que je ne voulais pas avoir un ange gardien, moi. Qu’est-ce que ça m’aurait donné ? Un ange gardien, ça ne peut pas vous prendre dans ses bras et vous dire que tout va s’arranger. Ça ne peut pas partager le petit déjeuner avec vous, ni vous faire marcher, ni vous dire que vous êtes belle même quand vous avez les cheveux en pétard et que vous ne ressemblez à rien.
Non, moi, c’était John que je voulais. Le vrai John, pas John l’ange gardien. Je voulais le retrouver en entier, corps et âme, comme avant. Je ne voulais pas d’un ange à la noix.
« John ? John, tu es là ? me suis-je prise à lui demander en pensée, tout en jetant autour de moi un coup d’œil circonspect. Si tu es là, fais-moi un signe. »
— Ah ! s’est exclamé M. Smith, après s’être perché sur un petit escabeau de bois. Le voici !
Il s’est dirigé vers un large bureau d’acajou et a ouvert l’épais volume à la page qu’il cherchait. Je me suis approchée pour voir ça de plus près.
Là, sous mes yeux, s’étalait la photo d’une statue grecque. Elle représentait un garçon avec des ailes, monté sur un cheval au galop, qui faisait tournoyer une épée au-dessus de sa tête.
Enfin, certaines des jambes du cheval galopaient, en tout cas. Les autres avaient dû tomber dans un tremblement de terre ou un truc dans le genre. Pareil pour le visage du garçon et pour la majeure partie de ses ailes.
— Thanatos, m’a alors annoncé M. Smith. L’incarnation de la mort selon les anciens Grecs.
Je me suis penchée pour mieux regarder.
— Mais c’est un gamin !
— On peut dire cela, je suppose. Les Romains le voyaient effectivement comme un enfant de la nuit. On disait que même le soleil craignait d’étendre ses rayons jusqu’à lui. Mais ce « gamin », comme vous l’appelez, défaisait des armées entières d’un seul coup d’épée. Il massacrait sans se préoccuper des victimes. On le disait sans merci, sans remords et sans âme.
— Bref, un ado de base.
M. Smith a froncé les sourcils, avant de se mettre à lire la légende de la photo à haute voix :
— Voici ce que le poète Hésiode a écrit dans sa Théogonie à propos de Thanatos : « Il a un cœur de fer, une âme d’airain, implacable, dans sa poitrine ; il tient à jamais l’homme qu’il a pris ; il est en haine même aux dieux immortels. »
— Parce qu’il est resté enfermé dans sa chambre toute la journée, à envoyer des « sextos » et à jouer aux jeux vidéo.
Le froncement de sourcils gris s’est accentué.
— Ils n’avaient pas de jeux vidéo, du temps de la Grèce antique.
— Oh ! vous savez bien ce que je veux dire.
Il y avait un truc dans cette statue qui me perturbait. Elle me rappelait quelque chose ou quelqu’un, mais je n’arrivais pas à voir qui. D’autant qu’elle n’avait pas de visage…
Quand même, ça me titillait :
— Si les dieux étaient immortels, comment il s’y est pris pour tuer John ?
M. Smith a arqué un sourcil.
— Mademoiselle Oliviera, je vous l’ai déjà dit, lors de notre première entrevue : John n’est pas un dieu. Il n’est qu’un humain ordinaire qui a eu l’infortune de se voir propulsé à un poste à très haute responsabilité à un très jeune âge et…
Je l’ai interrompu. (Je savais déjà que John était un type génial. Je n’avais pas besoin qu’on me le prouve, merci.)
— Comment ça se fait qu’il n’y ait rien sur ce Thanatos dans le mythe d’Hadès et Perséphone ?
— Parce qu’il n’y figure pas. Il occupe une place tout à fait mineure dans la littérature consacrée à la mythologie grecque. On l’y considère plus souvent comme un esprit que comme une divinité. Sigmund Freud, le père de la psychanalyse, affirmait que nous avions tous un petit Thanatos en nous. Il l’appelait « la pulsion de mort » et il professait que c’était ce qui nous poussait, de temps à autre, à adopter des conduites à risques.
J’ai alors repensé à la façon dont John s’était cramponné à la barre de ce bateau en perdition jusqu’au dernier moment.
— John tout craché. Bon, alors comment je fais pour le tirer des pattes de ce Thanatos, une fois que j’aurai réussi à trouver qui c’est ? J’imagine que ce n’est pas M. Mueller, sinon John serait déjà revenu.
M. Smith a refermé son livre en secouant la tête.
— J’aurais dû me douter, à la lumière de nos précédentes conversations, que vous ne comprendriez pas, a-t-il soupiré avec lassitude. Vous ne pouvez pas littéralement engager une lutte à mort avec la Mort elle-même pour la vie de votre petit ami, Pierce.
— C’est ça. Ce barge de Thanatos est probablement une métaphore, j’ai pigé, l’ai-je rembarré, en commençant à marcher de long en large dans la pièce. Mais, au cas où, vu que j’ai déjà refroidi un type ce soir, qu’est-ce qui m’empêche d’en zigouiller un deuxième ?
M. Smith m’a dévisagée d’un air consterné derrière son bureau.
— Parce que cela ne vous ressemble pas. Avec votre professeur, vous avez agi en état de légitime défense. Mais, si vous avez tant attiré John, c’est avant tout parce que vous êtes le printemps de son hiver. Vous êtes l’eau alors qu’il est le feu. Il est la tempête. Vous êtes le beau temps qui revient après la pluie.
J’ai arrêté de faire les cent pas pour le regarder fixement.
— Vous voulez me faire gerber, là, ou quoi ?
— Mademoiselle Oliviera, de grâce ! a soupiré de plus belle M. Smith en écartant les bras d’un air de dire : « À quoi bon nier l’évidence ? » Je me doute que vous devez parfois me prendre pour un vieux fou qui n’aime rien tant que disserter sur les divinités mortuaires. Mais reconnaissez-moi, du moins, le mérite d’avoir vécu un peu plus longtemps que vous et d’avoir donc un peu plus d’expérience. Nous avons besoin des tempêtes parce qu’elles débroussaillent le terrain pour que de nouvelles fleurs aient une chance de pousser. Et, naturellement, nous avons besoin du beau temps pour que ces fleurs s’épanouissent, des fleurs qui, sans la tempête, n’auraient peut-être jamais eu la chance d’éclore.
Une fois de plus, mes yeux s’embuaient.
— Arrêtez !
— C’est vous, maintenant, qui vous comportez comme une petite sotte. C’est bien d’être la tempête : d’être capable de se défendre et de défendre les autres quand il le faut. Mais c’est bien aussi d’être le beau temps… mieux même, peut-être.
— Je suis pas le beau temps, ai-je pleurniché, en séchant rageusement mes larmes. Ni le printemps, ni l’eau, ni rien de tout ça. On m’a dit que j’étais un cerf-volant sans fils animé par la colère.
— L’évidence même ! Quand John n’est pas là, en tout cas. Je crois l’avoir déjà évoqué, mais il n’était pas de très bonne compagnie, avant que vous n’entriez dans sa vie. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle il serait souhaitable de vous réunir, tous les deux. Vous ne fonctionnez vraiment bien qu’ensemble.
— Bref. (J’ai essayé d’empêcher ma voix de trembler.) Peut-être qu’on devrait se concentrer sur ce qui se passe dans l’autre monde, alors, et tenter de trouver une explication.
— Ce qui se passe dans le Monde des Ténèbres me semble assez flagrant, m’a rétorqué M. Smith, en lorgnant dans mon sac à dos. (Mon portable venait de se mettre à sonner.) Les Furies n’ont toujours eu pour seul objectif que de détruire le Monde des Ténèbres. Et, maintenant qu’elles ont éliminé John – ou qu’elles le croient, du moins – et compromis l’acheminement des âmes défuntes, la seule chose qui les empêche d’atteindre cet objectif, c’est vous. Vous disparue, il ne restera plus rien du monde des ténèbres d’Isla Huesos et la prédiction de votre ami, M. Tombes, se réalisera : chaos et pestilence régneront en maîtres sur notre île autrefois si belle.
— Donc, j’avais raison. Il y a vraiment un complot de Furies, là, dehors. (J’ai désigné les fenêtres du menton.) Sauf que la seule activité prévue au programme, c’est de m’éliminer.
— J’en ai bien peur, m’a répondu M. Smith, en plongeant la main dans mon sac. À moins, bien sûr, que nous ne puissions leur mettre des bâtons dans les roues.
— Qu’est-ce que vous entendez par là ?
— La seule façon d’arrêter les Furies, ce serait de…
— Je sais : liquider Thanatos, ramener John et trouver des bateaux pour remplacer ceux qu’on a perdus.
— Vous comprenez bien que Thanatos n’est qu’une représentation de la mort, tout comme une colombe blanche est le symbole de l’espoir, ou la grenade, un symbole de fertili…
— Un jour, il va falloir qu’on ait une petite conversation sur la grenade, tous les deux. (J’ai tendu la main vers lui, paume ouverte.) Filez-moi mon portable.
— Une certaine Farah Endicott semble avoir un besoin urgent de vous voir, a-t-il commenté d’un air pincé, après avoir jeté un coup d’œil à mon écran. Une petite fête est apparemment organisée et vous y brillez par votre absence. Elle a joint une photographie de très mauvais goût. Pardonnez-moi d’avoir regardé, mais elle utilise des caractères extrêmement gros et fait un usage quelque peu abusif de ce que votre génération appelle, je crois, des « smileys », et la mienne qualifie d’incapacité quasi pathologique à mener une conversation de visu.
— Han han, ai-je marmonné, en lui prenant mon Smartphone des mains. Il y a une soirée pour la Nuit du Cercueil à Reef Key, là où le père de Seth Rector fait construire un genre de complexe touristique. J’imaginais qu’elle serait annulée avec l’ouragan. Faut croire que non.
— Pensez-vous ! a grommelé M. Smith, tout en continuant à fouiller dans mon sac. La soirée du sieur Rector semble « incontournable », comme vous dites, vous les jeunes, je crois ? Inutile de vous faire remarquer que vous recevez cette invitation après avoir tué une Furie : étrange coïncidence, n’est-ce pas ? Je suis persuadé qu’on vous tend un piège pour vous éliminer. Vous serez parvenue à la même conclusion, je présume. (Il a sorti de mon sac son exemplaire de Histoire de l’Île aux Os.) Je ne vous l’ai pas donné, vous savez, a-t-il bougonné de plus belle. Je vous l’ai prêté. Il est épuisé. Et ce n’est pas comme si vous pouviez en télécharger une copie sur Internet. (Il a feuilleté son précieux livre comme s’il avait peur que je l’aie abîmé.) L’avez-vous lu, au moins ?
— Bien sûr que je l’ai lu ! lui ai-je rétorqué, en levant les yeux de mon écran. (J’étais en train de regarder la photo que Farah m’avait envoyée : une photo d’elle et de Seth, entourés de leurs petits copains. Ils faisaient tous un doigt d’honneur à l’objectif : la grande classe.) Enfin, les passages qui concernaient John, en tout cas. (Je n’ai pas pu m’empêcher de jeter des coups d’œil anxieux autour de moi, m’attendant presque à voir les lumières clignoter ou un signe de ce style : John écoutait peut-être aux portes.) C’était cool, ai-je repris. Je jure que je vous le rendrai après. Et bien sûr que je le sais ! Que c’est un piège, je veux dire. Je ne suis pas débile. Et arrêtez de fouiller dans mes affaires !
— Pardon, mais c’est la première fois que j’ai l’occasion d’entrer dans le secret des effets personnels d’une reine des Enfers, s’est-il excusé, en refermant mon sac.
Je l’ai à peine entendu. J’examinais la photo que Farah m’avait envoyée. « T où ? Kess tu fais ? avait-elle écrit en dessous du cliché. Tu ns manques ! Ramène-toi ! » M. Smith n’avait pas tort pour les smileys : elle en avait collé des tonnes. Des rouges avec des cornes, pour la plupart.
Mais ce n’était pas ce que je trouvais si captivant dans son message. Ce n’était même pas le cercueil en bois peinturluré en fluo dans le fond et sur lequel apparaissait, en gros, le nom de notre classe en lettres dorées. Ni le fait qu’une fille que je ne connaissais pas était à califourchon dessus.
Non, c’était Seth avec ses cheveux blonds en pétard – stratégiquement sculptés au gel –, son sourire dentifrice et son bronzage d’accro à la vague. Il avait tellement le look du mec bien : le mec sain de corps et d’esprit, avec son polo et son bermuda de surfeur – enfin, à part le geste obscène qu’il faisait à l’objectif. Pour une fois, son polo était noir, sans doute en l’honneur du thème de la soirée.
Je n’arrivais pas à mettre le doigt sur ce qui me dérangeait.
Ah oui ! Il avait liquidé mon cousin.
— Vous n’y allez pas, n’est-ce pas ? s’est alarmé M. Smith.
— Forcément que si ! lui ai-je répondu, en m’arrachant à la contemplation de mon portable. En fait, ça fait plusieurs jours déjà qu’ils m’ont invitée : avant que j’aie tué M. Mueller.
Il a poussé un soupir à fendre l’âme.
— La police est à votre recherche.
— Elle me recherche depuis le début.
— Oui, mais vous n’aviez encore assassiné personne.
— Il faudra juste qu’on fasse hyper gaffe, lui ai-je répondu, en prenant mon sac. Merci pour tout.
Il a soupiré de plus belle en levant les yeux au ciel.
— Prenez la voiture de Patrick, alors. La police ne l’aura pas repérée.
— Pourquoi celle de Patrick ? Pourquoi pas la vôtre ?
— Vous verrez…
Quelques minutes plus tard, je voyais.
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« Mais avant d’apaiser la soif qui te consume
Il te faudra goûter de cette eau sans écume. »
DANTE ALIGHIERI, Le Paradis, Chant XXX


Il n’y avait que deux façons d’aller à Reef Key, la petite île située à un mile ou deux de la côte sur laquelle Seth Rector avait organisé sa soirée spéciale Nuit du Cercueil. La première, c’était par bateau. Mais avec les bulletins d’alerte maritimes annonçant une montée du niveau de la mer de plus d’un mètre trente sous la poussée de l’ouragan Cassandra, rejoindre Reef Key par bateau, il fallait oublier.
Cette même montée des eaux rendait la deux voies menant à Reef Key quasi impraticable.
Quasi. Sauf si on conduisait un véhicule équipé pour.
— C’est quoi ? Un tube à air ? a demandé Alex, quand Patrick a ôté la housse qui recouvrait le super 4 × 4 Jeep customisé qu’il avait garé dans le garage couvert dont on avait déjà tant entendu parler.
— Parfaitement, lui a répondu Patrick, visiblement content de lui. Cette petite merveille peut facilement rouler jusqu’à des profondeurs de un mètre quatre-vingts à deux mètres. J’ai installé le système de filtration moi-même – sans parler de la galerie, des antibrouillards, du treuil et de la radio « cibi ».
— Ouah ! s’est exclamé Alex, en tournant vers Kayla, Frank et moi, un regard halluciné comme pour dire : « Mais il sort d’où, ce bouffon, d’abord ? »
Pas très sympa, vu que M. Smith se tenait juste à côté et que Patrick était son compagnon attitré.
— Hé ! s’est rebiffé Patrick, l’air hyper sérieux tout à coup. Vous rigolez, mais le réchauffement climatique, ce n’est pas une plaisanterie. Ils ont ces bouées dans l’océan, entre Cuba et Isla Huesos, pour mesurer le niveau de la mer et, chaque année, le niveau monte de plus de deux centimètres avec tous ces glaciers qui fondent. À ce rythme-là, tous ceux qui ont une villa de bord de mer, sur cette île, seront sous l’eau dans moins de cinquante ans… peut-être avant. Et on sera encore là pour le voir. C’est bien pour cette raison que nous avons acheté une maison à plus de cinq mètres cinquante au-dessus du niveau de la mer… Non que ça puisse changer grand-chose avec un ouragan aussi violent – et des ouragans de cette catégorie, il y en a de plus en plus souvent. C’est bien pourquoi nous avons cette petite merveille (il a tapoté l’aile de sa Jeep Wagoneer avec affection), pour pouvoir filer en quatrième vitesse au besoin. Mais nous ne l’utiliserons qu’en cas d’extrême urgence. Personne ne devrait mettre le nez dehors par une nuit pareille.
— Euh, oui, me suis-je dévouée, déjà prête à m’excuser pour nous quatre. On sait. Mais il faut vraiment qu’on aille à cette fête pour euh…
Heureusement que Frank est venu à mon secours !
— Aller chercher son amoureux. Il est en rade et il faut qu’on aille le sortir de là. Et il a toujours la poulaille aux trousses, vous savez.
M. Smith s’était caché le visage derrière la main, comme s’il avait honte pour nous.
Je le comprenais : moi aussi, j’avais honte pour nous.
N’empêche que le bobard de Frank – qui n’en était pas vraiment un – a marché : Patrick nous a filé ses clefs.
— Allez-y, m’a chuchoté Patrick. (J’ai été obligée de me pencher pour l’entendre.) Allez le chercher, votre amoureux.
Quand on était encore sous l’auvent du garage – couvert, mais ouvert des quatre côtés –, il y avait eu un éclair, suivi de peu par un coup de tonnerre si fort que j’avais cru sentir le sol trembler sous nos pieds. Je m’étais alors demandé si c’était John ou la tempête.
Maintenant que j’étais confortablement assise, bien au chaud et au sec, dans la voiture de Patrick, j’étais quasi certaine de la réponse. Les vagues qui s’écrasaient, de chaque côté de la route, ne parvenaient pas tout à fait jusqu’au milieu de la chaussée, et on n’a pas eu besoin de recourir au fameux tube à air. Mais, chaque fois qu’un éclair zébrait la nuit, je pouvais voir les gros nuages noirs au-dessus de nos têtes qui se télescopaient de plein fouet. Ils avançaient encore plus vite que nous. C’était un peu comme si John était encore vivant, retenu quelque part contre son gré, et qu’il se rebellait, passant sa colère sur la mer et le ciel.
— Pas la peine que je demande laquelle c’est, j’suppose, a persiflé Alex, comme on approchait du « projet immobilier » à plusieurs millions de dollars du père de Seth Rector.
Seule une des villas était achevée. Elle brillait comme un phare à travers le pare-brise noyé de pluie, entre deux coups d’essuie-glaces poussés à vitesse maximum.
— J’arrive toujours pas à le croire, a soupiré Kayla, à côté de moi sur la banquette arrière. C’est le truc le plus débile que j’aie jamais fait. Sauf peut-être le jour où j’ai décidé de fêter mon anniv’ à coups de Teq Paf.
— Ça va aller, lui ai-je affirmé d’une voix qui se voulait rassurante. On va pas rester longtemps.
— C’est quoi des « Teq Paf » ? s’est enquis Frank sur le siège avant.
Il n’avait cédé le volant à Alex qu’à regret. Et encore ! uniquement parce que Alex avait déjà conduit et qu’il avait le permis. (Ils étaient tombés aussi raides dingues l’un que l’autre de la Jeep customisée de Patrick.)
— Laisse tomber, lui ai-je répondu. Contente-toi de pas en boire si on t’en offre à la soirée. Ne bois rien de ce qu’on te proposera, de toute façon.
— Mais pourquoi on fait ça ? a encore soupiré Kayla.
Je reconnaissais ce stress que j’avais perçu dans sa voix, le jour où Farah Endicott nous avait invités à sa table à l’Island Queen – certainement sous l’eau à l’heure qu’il était – et que Kayla avait refusé.
— En quoi aller à une soirée organisée par le type qui a trucidé Alex va bien pouvoir changer quoi que ce soit pour ceux d’en bas ? a-t-elle insisté. J’vois pas.
— Ça va changer les choses pour moi, est intervenu Alex, quand j’vais lui rentrer dans le lard et lui faire valser les valseuses.
— On est venus ici pour voir s’il y a des Furies et pour trouver de quoi prouver que Seth et ses petits copains ont assassiné Jade, lui ai-je rappelé. Un point c’est tout. On ne va tuer personne, ni faire valser aucune partie de l’anatomie de qui que ce soit, ni soudoyer personne à grand renfort de piastres qui n’ont plus cours depuis près de deux siècles. (J’ai flanqué une bourrade à Frank pour ponctuer cette dernière instruction.) C’est clair ?
— Et s’ils essaient de nous occire en premier ? a protesté Frank, visiblement déçu.
— Dans ce cas, vous pourrez les amocher. Mais juste un peu. Et seulement si vous êtes en état de légitime défense.
Frank a tout de suite semblé ragaillardi.
Alex a trouvé une place le long de la route qui menait à la villa témoin. Impossible de se garer plus près à cause des vagues qui s’avançaient si loin sur le chantier du complexe touristique qu’elles avaient submergé les courts de tennis, dont la chape était déjà à moitié coulée. Les fameux « lagons privés », qui faisaient tellement la fierté de M. Rector, avaient été engloutis – l’océan se les était réappropriés – et l’effet piscine à débordement était un peu gâché par les algues qui s’étaient agglutinées empêchant l’eau de s’écouler.
L’allée de la villa témoin était tout aussi encombrée, mais par de grosses bagnoles de sport et des 4 × 4 hybrides hors de prix type Ford F-150 : le véhicule de prédilection de la plupart des élèves du lycée d’Isla Huesos. Apparemment, ils étaient tous arrivés à Reef Key bien avant que le temps ne se détériore.
— Et ils ont commencé à picoler bien avant que l’orage n’éclate, aussi, nous a gentiment informés Kayla d’un air entendu.
— Charmant ! ai-je commenté, avant d’abandonner la chaude protection de la voiture de Patrick pour couvrir en courant comme une folle sous la pluie la considérable distance qui nous séparait de la porte d’entrée.
Pour profiter de la beauté naturelle de Reef Key (vue panoramique sur la mer et sur les mangroves dans lesquelles les spatules rosées nichaient – avaient niché, plutôt, avant que les travaux de construction et la marée noire provoquée par la société de mon père ne les fassent fuir), sans mettre en péril les luxueuses propriétés pendant des tempêtes tropicales du genre de Cassandra, toutes les maisons avaient été édifiées sur des piles en béton de plus de trois mètres de haut.
L’espace entre les piles pouvait être occupé par un garage offrant trois places de stationnement, ou une cave, ou même par une élégante dépendance permettant d’héberger parents et amis de passage – d’après ce que m’avait du moins dit M. Rector, dans son discours de présentation, quand Seth et Farah m’avaient conduite à Reef Key pour une petite visite impromptue. (Ce qui serait techniquement illégal puisque, d’après les lois récemment votées, de tels aménagements auraient violé l’interdiction de construction en zones inondables. Mais qui serait allé cafter, en même temps, hein ?)
C’était toute une expédition de monter le monumental escalier semi-circulaire qui menait à la porte d’entrée, surtout sous les assauts de l’averse. Et je pouvais à peine imaginer ce que ça devait être en portant des sacs de courses ou, dans le cas de Seth et ses copains, des fûts de bière. Les coups sourds de basses tonitruantes, qui provenaient de la maison, me cassaient déjà les oreilles avant qu’on ait atteint la première marche. Quand on est arrivés devant la porte – avec un effet vitrail super clinquant (deux dauphins qui bondissaient dans des vagues frisées d’écume) –, la musique était tellement forte que je pouvais comprendre les paroles.
Alex ne s’est pas donné la peine de frapper ni de sonner, vu que personne n’aurait entendu, de toute façon. Il a fait une entrée qu’il espérait fracassante. Il s’imaginait sans doute qu’en le voyant arriver, bien vivant et en parfaite santé, tout le monde serait parti en courant et en hurlant d’horreur.
— Surprise ! a-t-il braillé.
Sans résultat : personne n’a remarqué. Ceux qui dansaient – et il y en avait un paquet – ont continué à danser. Ceux qui fumaient, vautrés sur les canapés de cuir blanc, ont continué à fumer. Et ceux qui s’étaient rassemblés devant les baies vitrées coulissantes pour regarder la mer, en montrant quelque chose du doigt et en riant, ont continué à montrer quelque chose du doigt et à rire.
— T’auras plus de chance la prochaine fois, mon vieux, lui a dit Frank d’un ton compatissant, en lui assenant une grande claque dans le dos.
— Avance, a grogné Kayla, en poussant Alex pour pouvoir se mettre à l’abri de la pluie.
Dégoulinantes, on s’est arrêtées, elle et moi, sur le carrelage blanc du pas de la porte pour jeter un regard circulaire. Il y avait un DJ dans un coin – ou plutôt un garçon qui avait tout d’un lycéen du L.I.H. mais qui possédait le matériel adéquat et probablement un très gros 4 × 4 pour le transporter. Enfin, il avait l’air de remplir honnêtement son rôle, à savoir mettre tout le monde dans l’ambiance – lui, et le fût dans l’angle opposé de la pièce.
— De la bière ! s’est exclamé Frank (le cri du cœur). De la vraie bière !
Il a foncé tout droit sur le fût pour prendre sa place dans la queue des soiffards.
— Super ! a maugréé Kayla. Zapée pour un demi : l’histoire de ma vie.
— J’le crois pas ! répétait cependant Alex. Personne me reconnaît. (Il s’est examiné.) C’est le tee-shirt qui l’fait pas ?
— Oh, là là ! s’est énervée Kayla. Je te préférais vraiment avant que tu meures, quand t’étais encore du genre gueule de travers et silence radio. Depuis qu’ils t’ont ressuscité, t’arrêtes pas d’la ramener.
— Peut-être que c’est ça, a poursuivi Alex sur sa lancée. Peut-être qu’au lieu d’un EMI, j’suis un… comment y appellent ça, déjà ? Ah ouais ! un « lémure », et qu’à part vous, personne peut m’voir.
— Tout le monde peut te voir, lui ai-je assuré, en fermant la porte derrière nous. C’est juste qu’on arrive au beau milieu d’une fête : ils sont tous bien trop occupés à s’éclater pour faire attention à qui que ce soit.
— Ça craint, a grogné Alex. Quand on te zigouille, que tu ressuscites et que tu reviens assouvir ta terrible vengeance sur tes assassins, ils pourraient au moins avoir le respect de te remarquer.
Je lui ai tapoté l’épaule d’une manière que j’espérais propre à le réconforter.
— M. Rector a un bureau en bas, lui ai-je déclaré. Puisque personne ne prête attention à toi, pourquoi tu n’en profiterais pas pour aller faire un petit tour dans son PC, histoire de voir si tu peux trouver des preuves qu’il trempe dans des affaires pas très nettes ?
Alex m’a dévisagée avec un air totalement largué.
— Genre ?
— Je sais pas, moi. Genre qu’il a monté un plan pour faire tomber ton père dans ses affaires de trafic de drogues quand ils étaient encore au lycée tous les deux. Ou peut-être qu’il se sert de ses affaires immobilières pour faire du blanchiment d’argent. Ce serait bon pour nous, ça.
Le visage d’Alex s’est illuminé.
— C’est une grave bonne idée ! J’arrive pas à croire que j’y aie pas pensé.
Sur ce, il a commencé à se frayer un chemin à travers la foule en aboyant « Dégagez ! », d’une grosse voix qui, d’après moi, ressemblait furieusement à une imitation de Frank quand quelqu’un avait la mauvaise idée de se trouver en travers de son chemin. Ils étaient tous tellement alcoolisés qu’ils obéissaient sans hésiter.
— Mesdames… (Frank revenait vers nous avec trois gobelets en plastique rouges en prenant bien soin de ne rien renverser.) L’élixir des dieux. Un pour chacune.
Kayla a fait la grimace.
— De la bière ?
Frank a imité sa moue dégoûtée.
— Non. Je connais votre dégoût pour la bière, jeune et jolie damoiselle. Je suis allé vous chercher du punch, mesdames, juste là.
Il pointait du menton un énorme saladier en verre posé sur une étroite table qui faisait toute la longueur du seul mur de la pièce. De chaque côté traînaient des paquets de chips éventrés et des plateaux style traiteur qui avaient dû contenir de la viande froide et des crudités mais qui, maintenant, paraissaient avoir été ravagés par un bataillon de ratons-laveurs affamés.
À peine avait-elle pris une gorgée que Kayla la recrachait dans son gobelet.
— Bois pas ça, m’a-t-elle avertie, en envoyant valser mon gobelet par terre.
— Kayla ! me suis-je récriée, horrifiée de voir la grosse tache rose qui se formait par terre (rose parce que l’eau de pluie qui tombait de nos fringues trempées l’avait diluée). Qu’est-ce qui te prend ?
Je n’étais jamais allée à une fête avant. Après mon petit passage express dans la mort, je n’avais pas été très portée sur les mondanités et, quand cette sale affaire avec M. Mueller avait commencé à s’ébruiter, plus personne ne m’avait jamais invitée nulle part. M. Mueller jouissait d’une immense popularité et le faire virer n’avait rien fait pour arranger la mienne.
N’empêche qu’à mon avis, balancer son verre par terre n’était pas particulièrement bien vu, même dans les soirées les plus déjantées, et même si un ouragan dévastateur faisait rage au-dehors. Ce n’était pas une raison, franchement !
— C’est une… boisson mystère, m’a répondu Kayla d’un air entendu.
Devant mon manque de réaction, elle s’est sentie obligée de m’expliquer :
— Tout le monde apporte toutes les bouteilles qu’il peut trouver dans le bar de ses remps et les colle dans un bol avec du Kool-Aid.
Elle m’a montré du doigt les cadavres de bouteilles éparpillés au milieu des paquets de chips éventrés.
— En plus, c’est vraiment dégueu.
— Oh !
Et puis elle a froncé les sourcils.
— Pierce.
Kayla désignait mon collier. Mon pendentif était aussi noir que le ciel de l’autre côté des baies vitrées à cent quatre-vingts degrés.
— Oh-mon-Dieu !
Même avec les basses à fond, impossible de la rater, tant la voix était suraiguë.
Une seconde plus tard, Farah Endicott se plantait devant nous, avec son brushing impeccable et son ultra-gloss rouge cerise.
— T’es venuuue ! s’est-elle exclamée, en agitant mollement son gobelet d’un geste mal assuré. Je disais justement à Seth que je ne pensais pas que tu y arriverais avec ce temps : un peu too much, non ?
— Eh bien si, lui ai-je posément répondu avec un petit sourire poli. On a réussi.
— Mais oui, mais oui ! Ch’suis si contente. Et t’as amené tes amiiiis ! (Elle avalait la moitié des mots et avait comme un cheveu sur la langue. Elle s’est alors mise à reluquer Frank avec une insistance suspecte.) Ch’t’ai jamais vu avant, toi. Ch’m’en souviendrais…
— Et moi de vous, belle dame, lui a assuré Frank, en se penchant pour lui faire le baisemain.
— Oh, là là ! a gloussé Farah, tandis que Kayla levait les yeux au plafond devant les ronds de jambe de Frank. C’est de mieux en mieux, cette fête ! Et vous êtes venus déguisés ! (Elle a détaillé ma tenue.) J’ad’dore ton fouet ! Vous avez respecté le thème, c’est cool. C’est la Nuit du Cercueil, vous savez. Vous d’déchirez graaave… pas comme certaines…
Elle a lorgné vers le cercueil. Plusieurs filles étaient en train de danser dessus. Plutôt risquée comme idée avec des talons aiguilles – surtout que le cercueil, creux et en contreplaqué, commençait à ployer sous leurs poids combinés.
— On leur a dit de le garder à cause des premières, pas d’le bousiller, s’est-elle lamentée. Même s’il n’est pas à taille réelle, ça nous a pris tout l’après-midi, à Serena et moi, pour le peindre. (Elle s’est retournée vers nous.) Vous êtes censés écrire vot’nom dessus avec ces feutres dorés. (Elle a sorti un marqueur de la poche arrière de sa minijupe en jean.) On essaie d’obtenir la signature de toute la classe. Mais ça sert plus à rien, maintenant. On les voit même plus.
— Tu veux que j’aille leur mettre la tête au carré ? Je peux en prendre une pour taper sur l’autre, lui a proposé Kayla, qui paraissait trouver Farah nettement plus sympathique quand elle était complètement bourrée.
— Oh ! c’est trop chou, s’est émue Farah, vraiment touchée apparemment. (Et puis son regard a semblé faire le point et, pour la première fois, elle a vraiment vu Kayla.) Hé ! t’es cette fille aux airbags surdimensionnés avec laquelle Serena est si garce sur le Net. (Elle en avait les larmes aux yeux, tout à coup.) Ch’sais pas pourquoi ch’suis copine avec Serena. T’es super sympa, et t’es trop jolie dans cette robe. (Et puis elle s’est complètement désintéressée de Kayla pour agiter vaguement la main vers un attroupement qui s’était formé devant les baies vitrées à l’autre bout de la pièce.) Oh mon Dieu ! Vous avez vu c’que cet ouragan est en train d’faire de cette île ? Seth et tous ces types là-bas trouvent ça trop l’éclate. Mais c’est vraiment pas drôle. Mon père va perdre tout cet argent qu’il a investi avec le père de Seth dans ce complexe et il aura jamais assez pour me payer l’université. Et ch’suis pas assez brillante ni assez bonne en sport pour décrocher une bourse nulle part.
À notre surprise générale, elle s’est alors jetée dans les bras de Kayla et s’est mise à sangloter dans ses cheveux.
— Euh…, a bredouillé Kayla, prise de court. Là, là, a-t-elle tenté de consoler Farah en lui tapotant l’épaule. Ça doit pas être si grave que ça.
— Si, c’est grave, a gémi Farah, en se cramponnant toujours à Kayla. J’vais être obligée d’aller à l’I.U.T. d’Isla Huesos et, après, ch’s’rai obligée de rester sur cette île minable pour toujours. Comme papa. Et y a même pas un Séphora – ch’te parle même pas d’un Gap !
Ça avait dû l’achever parce que, après avoir prononcé le mot « Gap », Farah s’est écroulée dans les bras de Kayla, les yeux révulsés.
— Farah ? s’est écriée Kayla, en la secouant. Farah ? Oh merde ! En voilà une qu’a trop forcé sur la boisson mystère. Ils auraient pas dû la laisser boire.
— Qu’est-ce qu’on fait ? me suis-je alarmée, en voyant Frank se précipiter pour délivrer Kayla du corps inanimé de Farah.
Personne n’a eu l’air de se rendre compte que la petite amie du type qui avait organisé la soirée était défoncée. (Pas vraiment étonnant, en même temps, si ?)
— Je vais appeler les secours, a décrété Kayla. (Elle ne semblait pas très convaincue.) Je suis bien sûre que pas une ambulance va pouvoir venir jusqu’ici avec la montée des eaux. Sans compter qu’on a ordonné l’évacuation de toutes les zones inondables. En cas d’ouragan de catégorie deux ou plus, ceux qui restent le font à leurs risques et périls. Même les pompiers sont pas censés se mettre en danger dans ces zones jusqu’à ce que le niveau d’eau soit redescendu, à cause des débris. C’est c’que ma mère m’a dit, en tout cas.
— Alors c’est un joli p’tit seau d’eau en pleine figure pour vous, mam’zelle, a chantonné Frank, en balançant Farah sur son épaule comme un polochon.
— Euh… c’est plus trop comme ça qu’on fait à notre époque, Frank, lui a gentiment fait remarquer Kayla, tout en sortant son portable pour composer le 911. Les victimes d’une overdose, on les met en position latérale de sécurité pour pas qu’ils s’étouffent s’ils dégueulent, et puis on leur prend le pouls et on vérifie qu’ils respirent jusqu’à ce que les secours arrivent.
— Ben, c’est pas marrant, a commenté Frank, visiblement déçu.
— Les chambres sont par là. (Je pointais le doigt vers le fond du couloir.) Essayez de voir si vous en trouvez une de libre.
Frank a acquiescé en silence, avant de se diriger à grands pas vers le couloir, la tête de Farah dodelinant et ses longs cheveux, d’un beau blond cuivré, se balançant comme une queue-de-cheval derrière lui.
— Occupé, m’a annoncé Kayla, en agitant son portable. S’ils arrivent pas et qu’elle revient pas bientôt à elle, on va p’t-être être obligés de l’emmener à l’hôpital nous-mêmes avec la bagnole de Patrick. C’est pas que j’m’en fasse pour elle, hein, a-t-elle précipitamment ajouté. Mais, contrairement à cette bande de gros nazes, je trouve pas qu’la mort soit un bon prétexte pour faire la fête.
J’ai suivi son regard. Elle observait les filles qui se dandinaient sur le cercueil. Je me suis alors soudain rendu compte que j’en connaissais deux. L’une d’entre elles était la meilleure amie de Farah, Serena (ou SerenaSweetie, comme elle préférait se faire appeler sur les réseaux sociaux). L’autre se prénommait Nicole. C’était celle qui s’était plainte auprès de Rector et de ses Wreckers – Seth et ses petits copains – parce qu’ils avaient mis le feu au cercueil de l’année précédente dans le garage de la maison en face de chez elle. Elle était en train de danser de façon lascive avec Serena, attirant autour d’elles une foule d’admirateurs.
C’était d’ailleurs une des raisons pour lesquelles personne n’avait remarqué que leur amie Farah avait perdu connaissance et était, en ce moment même, portée jusqu’à l’une des chambres du fond par un inconnu de près de deux mètres avec une cicatrice de quinze centimètres de long qui lui balafrait le visage. Encore une chance pour Farah que l’inconnu en question n’ait pas été animé de mauvaises intentions.
— Ouep, je vois ce que tu veux dire, ai-je répondu à Kayla. Continue d’essayer d’appeler les secours. Je vais aller chercher Alex pour qu’on puisse filer le plus vite possible. Ce n’était peut-être pas une si bonne idée que ça de venir ici, en fin de compte.
Le portable toujours collé à l’oreille, Kayla a hoché la tête, avant de marcher vers le couloir pour emboîter le pas de Frank qui avait déjà disparu avec son chargement, pendant que je partais à la recherche d’Alex. Qui sait ? Peut-être qu’il avait trouvé quelque chose et que cette périlleuse expédition jusqu’à Reef Key n’avait pas été complètement inutile…
— Pierce ? Pierce Oliviera ? a alors beuglé une voix par trop familière.
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À peine devant lui l’ombre infâme est venue,
Elle montre au démon son âme toute nue ;
Et lui ce grand expert de nos péchés mortels,
 
Voit quel gouffre d’enfer est digne de l’impie,
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


— Pierce !
Bryce n’était pas vraiment une flèche. Il jouait au foot dans l’équipe de Seth. C’était un de ses copains, en plus. N’empêche qu’il avait l’air super content de me voir.
— Pierce Oliviera !
Il prononçait mal mon nom. En même temps, comme la plupart des gens en faisaient autant si je ne les reprenais pas, j’ai laissé couler. Avec Bryce dans le coin, je ne risquais plus rien. Bryce avait un cou de taureau et un QI à peu près aussi élevé que la température extérieure. Mais bon, c’était un grand fan de mon père et, si quelqu’un essayait de me trucider, il ne laisserait sans doute pas faire.
— Hé les mecs ! a-t-il braillé, en m’entraînant vers le fond de la pièce, tout excité. Visez un peu qui j’viens d’trouver ! La fille de Zack Oliviera ! Mais si, Zack Oliviera : le type qui gère cette méga compagnie pétrolière.
— Celui qui deale tous les trucs de l’armée ? a demandé un autre que je n’avais jamais vu.
Seth et ses copains avaient rentré une partie des meubles de jardin et s’étaient installés dans les transats pour pouvoir admirer Cassandra dans toute sa splendeur, genre soirée cinéma, comme si l’ouragan était un blockbuster projeté devant eux sur grand écran. En IMAX.
— Celui-là même ! lui a répondu Seth avec un grand sourire goguenard.
Il n’y avait rien eu de glauque ni de menaçant dans la manière dont Bryce m’avait demandé d’aller saluer Seth. Il m’avait tout simplement pris la main et avait refusé de la lâcher, comme un chiot tout fou qui plante ses crocs dans la jambe de pantalon d’un nouveau visiteur et ne veut plus en démordre.
— Allez ! avait-il insisté, quand je lui avais répété que je partais. Tu peux pas avoir fait tout c’chemin avec ce temps pourri et pas v’nir dire un p’tit bonjour à Seth. Il va être trop déçu. Et puis, il faut qu’tu viennes voir la tempête. C’est trop cool !
C’était à ce moment-là que j’avais aperçu Alex qui émergeait de l’escalier conduisant au sous-sol. Nos regards s’étaient croisés. Il s’était figé en reconnaissant Bryce.
J’ignorais si Bryce avait joué un rôle ou non dans l’assassinat de mon cousin, mais j’avais clairement vu Alex se rencogner dans l’ombre de la cage d’escalier, tout en essayant de cacher le dossier qu’il tenait à la main : il avait trouvé quelque chose dans le bureau du père de Seth. Quelque chose avec lequel il ne voulait pas qu’on le voie partir…
C’est bien pourquoi j’ai dit, d’une voix que j’espérais assez forte pour qu’Alex m’entende :
— Mais bien sûr, Bryce, que je vais aller dire bonjour à Seth.
— Super ! s’est enthousiasmé Bryce, avant de me tirer derrière lui à travers toute la pièce, comme un chien en laisse, pour se diriger vers l’endroit où Seth et ses potes étaient installés.
— Comment ça va, Pierce ? m’a demandé Seth, en quittant son transat. Content que tu aies pu venir. Qu’est-ce que c’est que ce truc à ta ceinture ? Un fouet ? Hou ! intéressant…
Il s’est penché pour m’embrasser. M’embrasser comme on m’avait déjà embrassée des milliers de fois pour me dire bonjour. Sauf que Seth était si près que je pouvais sentir son odeur : une odeur de déodorant qu’on vient de mettre, de spray pour le corps grand luxe et de lessive quelconque, celle que sa mère – ou, plutôt, la femme de ménage – utilisait pour laver ses fringues. C’était si différent de ce que sentait John : le feu de bois et… quelque chose d’indéfinissable, quelque chose qui n’appartenait qu’à lui… Du coup, j’ai ressenti un tel manque de John que j’en ai eu le souffle coupé.
Et puis Seth s’est écarté, emportant avec lui son odeur et la vague de désir – de désir pour John – qui m’avait submergée. Bizarre.
Quand j’ai jeté un coup d’œil derrière moi, Alex était parti aussi. Je ne savais pas trop s’il avait réussi à gagner la porte d’entrée pour filer ou s’il s’était retranché dans l’escalier pour se planquer au sous-sol. Dans un cas comme dans l’autre, il ne s’était apparemment pas fait repérer.
— Pardon, je ne t’avais pas vu, de loin, ai-je prétexté, en me retournant vers Seth. (Ce n’était pas tout à fait vrai, mais j’espérais qu’il allait marcher.) J’ai parlé avec Farah par contre. Elle n’a pas l’air de se sentir très bien.
Seth a semblé surpris.
— Quoi ?
— Elle s’est évanouie, lui ai-je expliqué. Mes amis ont dû la porter dans une des chambres. On essaie d’appeler une ambulance, mais peut-être que tu devrais…
— Une ambulance ! s’est exclamé Cody – un autre joueur de foot et grand copain de Seth –, en ricanant d’un air suffisant. Une ambulance réussira jamais à venir ici avec ce temps de chiotte. Pas plus que les flics, d’ailleurs. Pourquoi tu crois qu’on a organisé cette fête ici ? Justement pour que ces connards de première nous trouvent pas et fassent tout foirer. J’me trompe ?
Il s’est tourné vers Bryce et ils ont exécuté leur habituel « check the pecs », se heurtant violemment le torse en hurlant :
— C’est qui les meilleurs ? Les Wreckers !
« Wreckers » n’était pas seulement le nom de la mascotte du Lycée d’Isla Huesos – qui ressemblait furieusement à un pirate. C’était aussi le nom que Seth avait donné à sa bande. Ses ancêtres avaient été naufrageurs à l’époque où le Liberty avait coulé…
— Écoute, ne t’en fais pas pour Farah, me disait cependant Seth, tout en surveillant, le sourire aux lèvres, les frasques de ses potes. C’est une petite nature : elle ne tient pas l’alcool. À chaque fête, elle nous fait le même coup. Elle va se réveiller, tout gerber et, en trois secondes, tu la verras se remettre à danser. Hé ! viens là, je voudrais te montrer un truc.
C’est alors qu’il m’a pris la main pour me faire asseoir sur le transat à côté de lui.
— Non, Seth. (J’ai essayé de lui résister.) Je peux pas. On était en train de partir et…
— « On » ? Qui ça, « on » ? s’est-il étonné, avec un rictus en coin. Toi et ton p’tit copain ? (Il a jeté un regard circulaire.) Je ne le vois nulle part. Ne me dis pas qu’il te séquestre vraiment, comme ta grand-mère le raconte à tout le monde ?
— Non, non, ai-je bredouillé, en me creusant la tête pour trouver une excuse et lui échapper. Mais il faudrait que quelqu’un garde un œil sur Farah et…
— Oh ! si tu veux te retrouver avec son dîner sur les genoux… Crois-moi, j’ai déjà donné et c’est pas beau à voir.
Avec une poigne étonnante, il m’a alors assise de force sur le transat. Pour quelqu’un qui avait raillé les commérages de ma grand-mère comme quoi j’étais retenue prisonnière, il paraissait avoir la ferme intention de lui donner raison.
— Vise un peu ça. Qu’est-ce que t’en penses ?
Ah ! le spectacle valait le déplacement, je ne pouvais pas prétendre le contraire. Ce n’était pas tant la mer déchaînée avec ses énormes rouleaux sur les eaux si paisibles de Floride – si calmes et si plates, en temps normal, que les mecs qui pratiquaient la planche à rame pouvaient rester debout avec un pack de bière et leur chien couché à leurs pieds. C’était l’extraordinaire panorama, toute cette étendue de ciel visible à cent quatre-vingts degrés des nuages si gigantesques qu’ils semblaient dominer le monde comme les gratte-ciel de New York, et tout aussi illuminés quand, de temps à autre, un éclair crevait leur masse bouillonnante d’une zébrure argentée.
Et puis, juste devant nous s’étendait l’arrière de la maison témoin avec sa terrasse carrelée de grès – qui aurait dû être de la même couleur que la plage, si M. Rector n’avait pas passé toutes les plages de l’île au bulldozer pour construire son fameux « programme immobilier d’investissement locatif ». Entourée par des murs d’un mètre cinquante – de verre pour ne pas priver les heureux propriétaires de la vue sur la mer –, la terrasse de la maison témoin jouissait d’une cuisine extérieure tout équipée avec barbecue, minibar, évier et table de pique-nique intégrée.
Le clou de l’installation, cependant, n’était autre qu’une piscine réniforme turquoise – « en forme de haricot », ça faisait moins classe – avec jacuzzi à débordement qui se déversait dedans. Comme le lagon artificiel qu’on avait vu en arrivant, la cascade marchait encore. Alors que, d’après la société de maintenance de ma mère, la première chose à faire pour préparer sa piscine en cas d’ouragan, c’était de couper l’alimentation électrique.
Il semblait y avoir quelque chose au fond de la piscine de M. Rector. C’était peut-être un dessin en carrelage : deux dauphins, pour aller avec le motif des vitraux de la porte d’entrée ? Il pleuvait trop pour voir.
— Mate un peu ça, m’a lancé Seth en ricanant, l’index pointé sur la piscine.
Grâce au générateur, les spots en illuminaient toujours l’intérieur. On a donc parfaitement pu voir ce qui se passait…
À savoir une énorme vague qui s’écrasait contre le mur de verre ceignant la terrasse, le submergeait et lessivait le dallage pour se jeter dans le bassin turquoise et le remplir d’une eau glauque et saumâtre.
C’est là que j’ai compris ce qu’il y avait au fond de la piscine : des algues. Pas seulement, d’ailleurs. Il y avait aussi des débris de toutes sortes, y compris ce qui ressemblait à du bois flotté, des bouts de bateaux qui avaient rompu leurs amarres, des poissons peut-être même. Tout était inondé. J’ai aperçu une bouée qui s’était détachée de son casier à homard et, ballottée par la crue, se cognait contre le barbecue, et un transat qui traversait la terrasse. Je n’arrivais pas à comprendre comment les lumières pouvaient encore marcher avec toute cette eau de mer dans les circuits. Mais je savais que ça n’allait pas tenir très longtemps.
Tous les mecs installés le long des baies vitrées ont salué la vague à grand renfort d’onomatopées admiratives, avant de vider leurs verres cul sec pour porter un toast en l’honneur de Mère Nature et de ses colères homériques.
— Elle déchirait grave, celle-là ! s’est écrié Bryce tout excité. Elle déchirait grave ou quoi, Seth ?
Seth n’a pas daigné quitter la piscine des yeux, mais son sourire s’est fait sardonique.
— Elle déchirait grave, a-t-il confirmé. (Et puis il s’est tourné vers moi.) T’en as pensé quoi, Pierce ? Tu n’as pas trouvé qu’elle déchirait grave, celle-là ?
Saisie d’être la cible de cet étincelant regard, si clair et si insistant, j’avais du mal à trouver mes mots. « Ces yeux… » Je n’avais que ça à l’esprit. « J’ai déjà vu ces yeux-là quelque part… »
Je ne connaissais pourtant personne qui ait des yeux de cette couleur. Ceux de John n’étaient pas bleus. Ils étaient gris argent, aussi gris que le diamant pendu à mon cou. Enfin, aussi gris qu’il aurait dû l’être, ai-je réalisé après y avoir jeté un coup d’œil discret. Quand il ne virait pas au noir comme la mer démontée là dehors.
Les yeux de Seth étaient aussi turquoise que la piscine. Ou aussi turquoise que la piscine avait dû l’être, du moins.
Non, ce n’était pas leur couleur que je trouvais familière. C’était autre chose.
— Oui, lui ai-je finalement répondu, incapable de détacher les yeux des siens. Elle déchirait grave, celle-là. (Je me suis passé la langue sur les lèvres. J’avais soif. Mais, vu ce qui était arrivé à Farah, je n’osais toucher à rien.) Vous croyez pas que vous devriez quand même couper le courant ?
— Pourquoi ? m’a demandé Seth, d’un ton légèrement condescendant. Tu n’as pas peur qu’il arrive quelque chose à quelqu’un quand même ?
Soudain, j’ai ressenti comme une espèce d’onde de tempête, moi aussi, comme si je me faisais mon petit cyclone perso. C’était quoi, son problème, à ce mec ? Comment tant de gens pouvaient-ils l’avoir assez apprécié pour l’élire chef de classe et délégué des terminales ? Bon, c’est vrai aussi que je détenais quelques infos sur lui que les autres n’avaient pas.
M’incitant à respecter l’avertissement de M. Liu, j’ai tiré sur mes propres fils pour ne pas me laisser emporter par la colère.
— Il est déjà arrivé quelque chose à quelqu’un, lui ai-je fait remarquer, en m’efforçant de garder un ton neutre.
Je jouais avec le feu, je le savais, mais j’avais Bryce pour me protéger si ça se corsait. Mon diamant ne me servirait pas à grand-chose : à mon avis, Seth n’était pas une Furie – quoiqu’il y en ait manifestement une dans les parages. Non, Seth était juste un bon vieil assassin de base.
Il a arqué un sourcil.
— Ah oui ? À qui ça ?
— À Farah. (À la façon dont un second sourcil blond est venu rejoindre le premier, j’ai compris que ce n’était pas la réponse qu’il attendait.) Elle dit que son père va perdre beaucoup d’argent avec cet ouragan et qu’elle ne pourra sans doute plus aller à la fac.
— Oh ! Pauvre Farah, a raillé Seth avec une moue faussement dépitée.
— Et elle n’est pas la seule à qui il est arrivé quelque chose…, ai-je ajouté, assez bas pour qu’il soit obligé de se pencher pour m’entendre.
La musique était toujours aussi forte et une autre vague avait suscité les acclamations des garçons qui nous entouraient.
— Il y a aussi Alex, ai-je murmuré.
Seth s’était tourné vers la terrasse pour admirer la vague, mais, quand j’ai parlé de mon cousin, sa tête a pivoté vers moi comme une girouette sous une saute de vent.
— Alex ? (Il a porté son gobelet à ses lèvres pour boire une gorgée de bière – il n’était pas assez bête pour toucher au bol de « boisson mystère », lui.) Alex Cabrero ? C’est un gentil p’tit gars. Qu’est-ce qu’il lui est arrivé ?
Qu’il ait prétendu n’être au courant de rien et qu’il ait eu le culot de me le dire en face, en plus ! Ma colère est encore montée d’un cran. Je savais cependant que je devais me maîtriser.
— Mais tu le sais très bien, lui ai-je répondu tout sourire. Vous l’avez poussé dans un cercueil, l’autre soir, toi et ta bande de Wreckers. Et vous l’avez laissé enfermé dedans… jusqu’à ce que mort s’ensuive.
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Une autre dont la gorge était toute percée,
La figure, du nez jusqu’aux cils défoncée,
Et qui ne montrait plus qu’une oreille, accourut,
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XXVIII


Seth a abaissé le gobelet dans lequel il venait de boire. Aucune réaction de sa part. Juste quelques gouttes de bière tombées sur son polo noir.
— Je ne vois pas de quoi tu veux parler, a-t-il répliqué, impassible. Mais tu ferais mieux de ne pas oublier qui je suis, ma petite. Quand on cherche un Rector, on le trouve.
Il y avait de quoi rire, non ? Qu’est-ce qu’il avait cru exactement, en me faisant asseoir à côté de lui ? Que je serais trop intimidée par son look de boys band et son statut de fils à papa pour oser aborder le sujet ? À moins que je ne lui aie coupé l’herbe sous le pied, qu’il n’ait prévu de l’aborder lui-même et de me menacer d’une façon ou d’une autre ?
Eh bien, dans ce cas, il avait vraiment fait un très mauvais calcul.
— Tu sais très bien de quoi je veux parler, Seth. Je suis sûre que ton père t’a montré la vidéo de la caméra de surveillance depuis. Alors tu sais qu’on a sorti Alex de là et qu’il est vivant. Il est vivant, et il va témoigner contre toi. Et pas seulement pour tentative d’assassinat…
Ceux qui nous regardaient, à ce moment-là, auraient pu penser qu’on avait une discussion on ne peut plus cordiale. À nous voir ainsi penchés l’un vers l’autre, avec tous ces gens autour de nous dans la pièce qui criaient, riaient, dansaient, et la musique à fond, on aurait pu nous croire coupés du monde : deux amoureux dans leur petite bulle. Comme c’était romantique !
Sauf qu’il n’y avait vraiment rien de romantique dans notre conversation.
— Tu sais ce qui va se passer, maintenant, ai-je enchaîné. Tu vas être arrêté pour tentative de meurtre. Tu as dix-huit ans. Donc tu vas être jugé comme un adulte. Comme mon oncle Chris, il y a vingt ans, quand on lui a fait porter le chapeau pour cette affaire de drogue. Tu sais, quand ton père l’a envoyé chercher ces fameux colis suspects ? C’est quand même plus sympa quand ça reste en famille, non ? ai-je ironisé avec un grand sourire. Alors, au lieu de dire « Oh ! Pauvre Farah », on devrait dire « Oh ! Pauvre Seth », non ?
Ah ça ! je dois le reconnaître : il assurait. Il n’a même pas cillé lorsqu’un énorme éclair a illuminé le ciel, un truc si aveuglant qu’on se serait cru en plein jour.
— Franchement, je ne vois vraiment pas de quoi tu veux parler, a-t-il affirmé, avec un aplomb assez sidérant, j’avoue. Mais ce que je sais, c’est que, si tu répètes un seul mot de ce délire, avant que tu n’aies le temps de comprendre ce qui t’arrive, nos avocats t’auront déjà collé une plainte pour diffamation sur le dos. Et peu importe le paquet de pognon que brasse ton père ou non.
— Ah oui ? (Je n’aurais pas pu avoir l’air moins impressionnée.) Et tu ne t’es même pas dit que, s’il y avait une vidéo de nous en train de sortir Alex de ce cercueil, il y en avait aussi forcément une qui vous montrait en train de l’y mettre, Seth ?
Il a cillé cette fois. Mais juste une fois.
— Écoute-moi bien, espèce de garce. Tu te crois maline avec ton fouet, là ? Pauvre mytho ! Ton cousin est mort. Alors, pour témoigner, c’est pas gagné. Et même si tu avais vraiment une copie de cette vidéo, y a rien dessus. On a vérifié. La foudre a dû cramer les caméras ou un truc comme ça…
Je me suis marrée en voyant sa tête : il venait de comprendre son erreur.
— Je croyais que tu ne savais pas de quoi je parlais.
Le tonnerre dehors n’était rien à côté du regard menaçant que m’a lancé Seth quand il m’a demandé :
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’on va t’écouter, seulement ? Tout le monde sait pourquoi tu es venue t’installer ici. Tu as tué ton prof, là-bas, sur la Côte Est.
— J’ai tué mon prof, oui. Mais pas sur la Côte Est.
— Sale pétasse !
Il était furax, maintenant. Hyper furax. Tellement que, de couleur lagon, ses beaux yeux avaient viré au bleu glacier. J’ai jeté un coup d’œil vers Bryce pour m’assurer que, si ces larges mains brunes, endurcies par une pratique intensive du football américain et de la planche à voile, se refermaient sur mon cou, j’aurais des renforts.
— Tu crois vraiment qu’on va gober tes conneries ? a-t-il poursuivi. T’as cogné ta propre grand-mère avant de te barrer avec cette espèce de punk à cheveux longs. T’es fichée comme déséquilibrée ; la tête de ton mec est mise à prix à pas moins d’un million de dollars et, si jamais tu as le malheur de m’approcher, je te garantis que tous les médias de ce pays sauront comment tu m’as harcelé, tout comme tu as harcelé ton prof, là…
Je faisais toujours une fixation sur son polo. Et puis j’ai fini par tilter sur le détail qui me travaillait depuis que je l’avais remarqué, sur la photo que Farah m’avait envoyée, un peu plus tôt dans la soirée. Ça m’est venu d’un coup. Tous les polos que Seth portait avaient un logo brodé sur la poitrine, côté cœur.
Un petit bonhomme monté sur un cheval au galop.
Le garçon, sur la photo que M. Smith m’avait montrée de Thanatos – l’incarnation de la mort chez les Grecs –, était, lui aussi, monté sur un cheval au galop.
Sauf qu’au lieu de brandir une épée, le bonhomme sur le tee-shirt de Seth balançait un maillet de polo. Et il n’avait pas d’ailes. Mais bon, la statue de la photo non plus – avec le temps et les intempéries, elle les avait perdues.
« Il défaisait des armées entières d’un seul coup d’épée, avait dit M. Smith. Il massacrait sans se préoccuper des victimes qu’il faisait. On le disait sans merci, sans remords et sans âme. »
« Bref, un ado de base », avais-je plaisanté.
Exactement comme Seth Rector, dont les parents avaient fait ériger, au beau milieu de leur mausolée familial, une statue d’Hadès et Perséphone…
« Les Furies n’ont toujours eu pour seul objectif que de détruire le Monde des Ténèbres », avait encore dit M. Smith.
— Non mais, tu m’écoutes, au moins ? a sifflé Seth entre ses dents serrées. Je n’ai pas l’impression que tu saches très bien à qui tu as affaire, là.
J’ai levé les yeux, rivant mon regard au sien.
— Oh ! Je sais parfaitement à qui j’ai affaire. Au type qui m’a tuée, sans parler de ma meilleure amie, de mon éducatrice, de mon cousin, et, maintenant, de mon petit copain. C’est bien ça, non ?
Il a écarquillé les yeux. Non tant parce qu’il prenait peur que parce qu’il hallucinait.
— Mais t’es complètement folle. Encore plus folle qu’on le dit.
— Oh ! Je sais que tu ne m’as pas tuée. Pas au sens propre, ai-je concédé, tout en sortant mon collier de mon décolleté pour commencer à enrouler la chaîne autour de mon doigt. Oh non ! tu ne tues pas les gens, toi. Tu te contentes de leur arracher leur âme. Enfin, tu as quand même tué Alex. Et pas au sens figuré. Et Jade aussi, à mon avis. Tu sais ce que Jade m’a appris, avant de mourir ? Que ça ne voulait rien dire, « folle ». « Normale » non plus, d’ailleurs. Que, d’un point de vue thérapeutique, ces mots-là sont « non signifiants » : ils n’apportent rien. Je ne sais pas si c’est vrai. Mais ce que je sais, c’est que, si tu ne relâches pas mon copain dans les dix secondes – ou, du moins, son âme –, je vais te montrer, moi, jusqu’où elle peut aller, ma folie.
— Tu ne peux rien me faire, espèce de tarée ! m’a-t-il répliqué, en jetant un coup d’œil vers ses potes. Pas avec tous ces gens.
— Ah non ? (J’ai lâché mon diamant et je me suis penchée vers lui, prenant appui de chaque côté de son torse pour l’emprisonner dans mes bras. Il s’est reculé aussi loin que possible, jusqu’à ce qu’il finisse par buter dans le dossier du transat.) Attends un peu.
Il aurait pu facilement se libérer. Il aurait pu me repousser sur le côté et se lever. Mais non, il est simplement resté allongé là, le souffle court, trop curieux de savoir ce que j’allais faire pour bouger.
Ce que j’ai fait ? Je me suis lentement laissée aller contre lui, et puis j’ai pris son visage à deux mains. Comme il ne réagissait pas, j’ai pressé ma bouche contre la sienne, le rideau de mes longs cheveux noirs nous isolant de part et d’autre comme un dais parfumé.
Il ne m’a pas repoussée à ce moment-là non plus. Et ce n’était pas parce qu’un gentleman ne lève pas la main sur une dame. Vous n’avez qu’à voir ce qu’il avait fait à Jade. Non, il ne m’a pas repoussée parce qu’il aimait ça. Du moins, au début… Il a écarté ses lèvres sous les miennes, en laissant échapper un léger gémissement un peu rauque, et puis il m’a agrippée par la taille. Ce qui prouve bien que tous les mecs – même ceux qui sont possédés par des incarnations de la mort à la grecque – peuvent être d’une stupidité franchement hallucinante, par moments.
Seth a fermé les yeux. Pas moi. C’est comme ça que j’ai vu le diamant qui se balançait au bout de ma chaîne atterrir sur son biceps, alors même qu’il me plaquait contre lui.
C’est aussi comme ça que j’ai vu mon diamant commencer à le brûler…
Il ne s’en est manifestement pas aperçu, lui. Mais plein d’autres, si.
— Ouahouuu ! a hululé Cody. (J’ai reconnu sa voix.) Rector, mon salaud ! Trop chaud, vous deux : vous fumez carrément !
Seth était cependant trop occupé à essayer de me mettre sa langue dans la bouche pour faire attention. Tentative que j’ai déjouée en tournant légèrement la tête pour l’embrasser sur la joue.
Malheureusement, il a suivi le mouvement de sorte que mes lèvres sont tombées sur sa bouche entrouverte : très mauvaise rencontre. Mais ça n’a pas duré longtemps parce que l’odeur de chair brûlée – et sans doute la sensation qui allait avec – ont bientôt attiré – et vite retenu – son attention.
Il s’est arraché à notre étreinte pour examiner son bras.
— Mais qu’est-ce que… ?
Trop tard. La fumée bleue qui s’élevait de la brûlure montait déjà en volutes vers le plafond.
— Euh, Seth, le coach a dit « pas de cigarette jusqu’à la fin de la saison », t’as oublié ?
Bryce ne comprenait rien à ce qui se passait.
Seth m’a lâchée, secouant le bras jusqu’à ce que le diamant roule sur sa poitrine. Et puis, comme la pierre commençait à cramer le devant de son polo, il m’a violemment repoussée vers l’autre bout du transat.
— Arrête ça ! a-t-il aboyé d’une voix qui ne ressemblait pas du tout à celle de Seth – une voix grave et féroce, pleine de hargne, aussi furieuse que la mer déchaînée de l’autre côté des baies vitrées. Arrête ça tout de suite !
— Arrêter quoi ? Je ne fais rien, ai-je posément répondu. (Je me suis tournée vers les copains de Seth, en ouvrant de grands yeux innocents.) Vous avez bien vu. On s’embrassait avec Seth et voilà maintenant qu’il est pris d’une crise ou je ne sais quoi. Peut-être qu’on devrait appeler son père ?
— Seth ? (Bryce nous dévisageait du haut de son mètre quatre-vingts et des poussières.) Hé, qu’est-ce qui se passe, mec ?
Seth serrait les dents, la main refermée sur son bras. Les filets de fumée qui s’échappaient de ses doigts devenaient de plus en plus épais et de plus en plus noirs. Aussi noirs que mon diamant. Aussi noirs que ses pupilles qui paraissaient s’être dilatées pour emplir ses yeux tout entiers.
— Je vais te tuer, a-t-il grogné comme un molosse enragé, des filets de salive mousseuse s’échappant aux commissures de ses lèvres. Tu vas me le payer. Je vais te tuer.
— Hé ! mec, est intervenu Cody, en lui donnant une grande claque dans le dos. Ça va ?
Seth a tourné la tête vers lui avec une vivacité de cobra.
— Ne me touche pas ! lui a-t-il craché.
Cody s’est immédiatement écarté.
— Euh… j’ai comme l’impression qu’il ne va pas très bien, ai-je hasardé.
C’est alors qu’il y eu un éclair dehors, un flash de lumière si aveuglant que j’ai d’abord cru à une explosion nucléaire. Il a illuminé le ciel, la mer et la pièce tout entière… juste avant que la panne du générateur ne la plonge dans le noir complet. Des filles se sont mises à hurler – un son particulièrement strident, vu que les baffles avaient lâché aussi – et j’ai entendu un bruit de bris de verre. Et puis il y a eu un coup de tonnerre si violent que toute la maison en a tremblé.
Dans la seconde qui suivait, les lumières se sont mises à clignoter et tout le monde a cligné des yeux. C’est alors que j’ai vu une haute silhouette noire qui se tenait derrière Seth, une silhouette noire qui n’était pas là avant.
— Hé ! a lâché Cody, en l’apercevant aussi. T’es q… ?
« T’es qui, toi ? » C’était probablement ce que Cody aurait dit. Mais, avant qu’il n’ait pu achever sa phrase, la forme noire a empoigné Seth par le devant de son polo et l’a tiré de son transat pour le forcer à se tenir debout.
— Me tuer, passe encore, a grondé John. Mais embrasser ma petite amie, ça, certainement pas.
Et puis il a armé son bras et il lui a flanqué un coup de poing monumental en pleine figure.
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« Ce crâne dont tu vois la chevelure noire… »
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XII


John a quand même bien plombé la soirée en cassant le nez du mec qui l’organisait.
Au même moment, la mer a brisé le mur de verre ceignant la terrasse et s’est engouffrée de chaque côté de la villa, vers l’allée où toutes les voitures étaient garées.
Ceux des invités, qui ne hurlaient pas déjà en voyant le visage de Seth en sang, s’y sont mis en pensant à leurs bagnoles. Ils se sont tous rués à l’extérieur pour tenter désespérément de les sauver – bel effort ! vain, mais bon, c’était bien essayé. Tous, sauf ceux qui soutenaient Seth, lequel se tenait la tête en gémissant, et Bryce, qui a immédiatement pris la défense de son quarterback.
Rouge de colère, Bryce a foncé tête baissée sur John… qui a fait un simple pas de côté pour l’éviter, avant de lui décocher un joli crochet du droit à l’estomac. Comme tout joueur de football américain, Bryce devait avoir l’habitude de recevoir des coups. Mais, vu son expression de surprise et de douleur, c’était peut-être la première fois qu’on le frappait avec une telle force. Alors que, toujours plié en deux, Bryce tentait de reprendre son souffle, John lui a abattu son poing dans les reins comme une masse. Bryce a grogné avant de tomber à genoux, terrassé. Ce dernier coup lui avait clairement fait passer l’envie de se battre.
Je me suis empressée d’intervenir :
— John !
Il respirait toujours comme une forge et faisait les cent pas devant Bryce, pas très loin de ressembler à la bête sauvage à laquelle je l’avais tant de fois comparé. Il semblait prêt à refrapper Bryce – ou, à la moindre provocation, le premier qui passait.
Les rares garçons encore présents semblaient avoir autre chose à penser, cependant. Anton, le DJ, s’occupait ostensiblement de ses affaires, se hâtant de remballer son matériel, et les quelques défoncés qui suivaient la bagarre, affalés dans un canapé voisin, ouvraient de grands yeux avec un regard carrément halluciné.
— John, ai-je répété, en tendant la main vers lui, alors qu’il passait à côté de moi sans avoir l’air de me reconnaître. (Je ne savais pas où Thanatos l’avait emmené, quand il l’avait enlevé, mais ses conditions de détention n’avaient pas dû être idéales.) John, c’est moi, Pierce. Tout va bien.
J’ai bien vu ce regard incrédule qu’il me jetait sous cette mèche rebelle qui lui tombait dans les yeux.
— Ah oui ? m’a-t-il lancé, tout en continuant à marcher de long en large. (Il ouvrait et fermait machinalement le poing – celui dont il s’était servi pour casser la figure à Seth, avant de tabasser Bryce.) C’est marrant parce que c’est pas l’impression que j’ai. Comment tu as pu le laisser t’embrasser comme ça ?
Bizarrement, plus que n’importe quelle marque d’affection, c’est ce grognement agressif qui m’a rassurée : John était vraiment revenu, exactement comme il me l’avait promis sur ce ponton, dans l’autre monde. Oui, c’était bien lui, en chair et en os : John Hayden, fidèle à lui-même.
— Oh ! John, ai-je soupiré, au bord des larmes.
Des larmes de joie.
— Comment tu as pu le laisser seulement poser la main sur toi ? a-t-il continué. Tu ne savais donc pas qui c’était ?
— Bien sûr que si. (Je sentais monter en moi des bouffées d’amour et de soulagement qui me submergeaient comme des vagues, encore plus fortes que celles de l’océan qui submergeaient – et détruisaient – Reef Key.) Thanatos, l’incarnation de la mort selon les Grecs. Il te retenait prisonnier et…
— Oui. Précisément. Et tu l’as embrassé !
— Eh bien, il y avait tous les copains de Seth autour. Comment tu voulais que je réussisse à m’approcher de lui avec mon collier, assez près et assez longtemps pour le brûler, sans que ça paraisse louche ?
Son froncement de sourcil s’est encore accentué.
— Tu aurais pu demander à Frank de te le tenir.
Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire. J’étais tellement contente qu’il soit revenu et qu’il soit là à se chicaner avec moi.
— La prochaine fois, je te promets que je demanderai à Frank de le plaquer bien gentiment au sol pour moi.
— Ce n’est pas drôle. Tu as fait exprès de l’embrasser, rien que pour m’énerver. Alors, tu sais ce que je vais faire maintenant ? (Il a cessé ses va-et-vient pour se pointer du doigt.) Je vais embrasser quelqu’un, qui je veux, rien que pour t’énerver.
J’ai pris la main avec laquelle il se désignait – qui se trouvait être aussi celle avec laquelle il s’était battu. Il s’était écorché le poing sur quelque chose de dur – sans doute les dents de Seth – et la chair semblait à vif. J’ai porté sa main meurtrie à mes lèvres.
J’étais assez près de lui pour voir le sang battre dans son cou et pour remarquer comment, quand je l’ai touché, son pouls a commencé à ralentir. Son expression s’est radoucie. Il avait – allez savoir comment – récupéré un tee-shirt – blanc, détendu à l’encolure, mais très moulant partout ailleurs, comme ses jeans – et une paire de bottes pas très différentes de celles qu’il avait abandonnées sur le ponton avant de plonger dans le lac. Je me suis demandé où il les avait trouvés. Avec ses cheveux en pétard et sa barbe de trois jours, il était à tomber. La mort lui allait bien.
— OK, ai-je murmuré, en caressant sa main de la joue. Tu as droit à un baiser… avec qui tu veux.
J’ai bien vu qu’il essayait de se retenir, mais il n’a pas pu s’empêcher de sourire. C’était comme un rayon de soleil qui crève le bouillonnement des nuages pour éclabousser une mer déchaînée.
— Et si c’est toi que je voulais embrasser ?
— Je pense que ça doit pouvoir s’arranger.
Refermant la main sur ma nuque, il m’a attirée contre lui. Il n’y avait pas que ses bras qui m’enveloppaient, me pressant contre le rempart sécurisant de son torse. Son odeur aussi, cette rassurante odeur de feu de bois, d’automne et de quelque chose qui n’appartenait qu’à lui et qui, je m’en suis rendu compte dès que ses lèvres ont frôlé les miennes, n’avait plus qu’une seule signification pour moi, désormais : maison. J’étais enfin rentrée chez moi.
— Il y a quelque chose que tu m’as promis de me dire quand je reviendrais, m’a-t-il murmuré, lorsqu’il m’a enfin laissée respirer.
Au début, trop troublée encore par son baiser, je ne voyais pas de quoi il voulait parler. Et puis je me suis rappelé. Et j’ai piqué un fard magistral.
— Pas maintenant, ai-je chuchoté, en lorgnant vers Seth.
Assis par terre à quelques pas de là, le grand blessé se faisait dorloter par les amies de Farah : Nicole et Serena. Juste à côté de lui, Bryce était toujours en train d’essayer de se remettre de ses émotions. Mais Seth ne semblait pas beaucoup compatir à sa douleur.
— Tu m’entends ? apostrophait-il son super pote, en envoyant valser les serviettes ensanglantées que les filles s’obstinaient à lui appliquer sur le visage. J’ai dit : « Relève-toi et dé-mo-lis-le », a-t-il articulé avec hargne, en dardant sur John un regard meurtrier.
— Tu sais, ça va pas trop fort, là, man, a haleté Bryce, en se tenant le ventre. Si Cody et les autres s’étaient pas barrés, peut-être. Mais ce type est salement balèze. (Relevant les yeux vers John, il a murmuré, comme s’il ne voulait pas que Seth l’entende :) Tu f’rais mieux d’te tirer, mec, parce que mon pote, là, il a carrément la haine contre toi.
John s’est tourné vers Seth, ses prunelles deux revolvers.
— Tu peux dire à ton « pote » que c’est réciproque. Il a de la chance que je ne l’aie pas massacré. D’ailleurs,…
Déjà, il s’élançait vers Seth, la mort dans les yeux. Je l’ai retenu par le bras.
— Non, John. Ne va pas perdre ton énergie pour lui. On a des trucs plus importants à régler.
L’un d’eux arrivait justement en titubant.
— Seth ! s’est écriée Farah. Seth, t’es où ?
Elle n’avait pas aussi bien récupéré que Seth me l’avait assuré. Kayla et Frank la portaient, chacun avec un bras autour de sa taille, sans quoi elle n’aurait manifestement pas pu tenir debout. La seule raison pour laquelle elle s’était arrêtée, c’était parce qu’ils s’étaient tous les deux figés en apercevant John.
Un large sourire a illuminé le visage de Frank.
— Hé ! s’est-il exclamé. Regardez qui nous revient d’entre les morts !
Farah, quant à elle, n’avait d’yeux que pour Seth.
— À peine j’ai le dos tourné, qu’est-ce que j’apprends ? s’est-elle récriée. (Même avec Frank et Kayla qui lui servaient de béquilles, elle tanguait dangereusement sur ses talons aiguilles. Ce qui ne l’empêchait pas de foudroyer Seth d’un regard, genre rayon laser, étincelant de colère.) Que t’as emballé Pierce Oliviera ?
Seth ne lui prêtait pas la moindre attention. Il n’avait d’yeux que pour quelqu’un qui se trouvait derrière elle. Pas Kayla, ni Frank. Quelqu’un qui venait de pointer la tête hors de la cage d’escalier.
— Hé, Seth ! a braillé Alex, en agitant le dossier qu’il tenait à la main. Mauvaises nouvelles : le bureau de ton reup est sous la flotte. Ta bagnole aussi. Mais j’ai quand même de bonnes nouvelles pour toi : j’me suis démerdé pour imprimer tous ces trucs qu’y avaient dans son PC avant qu’il soit niqué. Des genres de rapports géographiques sur Reef Key et sur comment y aurait jamais dû y avoir de projet immobilier ici parce que… enfin, ton reup te l’a sans doute déjà dit, hein, Seth ? (Il lui a fait un clin d’œil.) Je suis sûr qu’y a des mecs plus calés que moi là-d’ssus qui vont trouver ce truc super intéressant quand je vais leur balancer.
Sous le sang qui lui barbouillait le visage, Seth est devenu blanc comme un linge.
— Non, l’ai-je entendu souffler. Non, c’est impossible. C’est impossible. Tu es mort.
Je n’ai rien fait pour le rassurer :
— Je t’avais bien dit qu’il était vivant.
— Écoutez, est intervenue Kayla. (Tout ça semblait lui passer complètement au-dessus de la tête. Elle n’avait plus, dans le regard, cette petite étincelle qui l’allumait d’ordinaire. Et pas parce qu’elle avait perdu les strass qu’elle se collait souvent au coin des yeux. Elle s’est tournée vers John et moi.) Contente de te revoir, a-t-elle lancé à John. Mais je veux pas être responsable de l’arrivée d’une nouvelle pensionnaire dans ton monde. Et y s’trouve que Sa Majesté, là, a avalé bien plus qu’un verre de trop…
— M’appelle pas com’ça ! a bredouillé Farah, dont la tête dodelinante s’était soudain redressée en s’entendant appeler « Sa Majesté ». Tu peux pas m’appeler chiquita comme tu fais pour tes copines ?
— C’est ça. Dans tes rêves, a maugréé Kayla, sans un sourire. Je crois qu’il faut l’emmener à l’hôpital. Au 911, ils disent que l’ambulance peut pas venir ici à cause de la montée des eaux Mais je sais que la Jeep de Patrick peut…
— Vas-y, l’a coupée John. On va s’occuper de régler les problèmes ici, avec Pierce.
Le vent hurlait maintenant si fort que les baies vitrées s’étaient mises à vibrer. Ce qui m’a amenée à me demander, une fois de plus, si Seth avait bien su ce qu’il faisait en jugeant inutile de les barricader. Mon diamant était passé du noir au bleu nuit, ce qui signifiait que, même s’il n’y avait pas de Furies dans les parages pour le moment, on n’était pas encore tout à fait hors de danger.
Comme Frank et Kayla entraînaient déjà une docile Farah vers la porte, Seth a fini par se relever.
— Bryce, a-t-il dit d’une voix hyper tendue (Il avait du mal à se contenir, c’était clair.) Ces deux freaks ne doivent pas faire un pas de plus, t’entends ?
Mais Bryce ne l’écoutait pas.
— Hé ! s’est-il exclamé, les yeux rivés aux baies vitrées, peut-être qu’on ferait mieux de partir avec eux. Sérieux, ça commence à craindre, là, dehors.
Seth s’est tourné vers lui avec la détente d’un ressort.
— Tu veux rire, là ? Tu as vu avec qui ils sont ?
En entendant le ton de Seth, le DJ, qui s’apprêtait déjà à partir, s’est retourné, et deux ou trois des défoncés avachis sur les canapés ont même redressé la tête, clignant des yeux comme des chouettes.
— CABRERO, a hurlé Seth, comme Bryce le regardait sans comprendre. Le dossier, espèce d’imbécile ! Récupère ce dossier des mains de Cabrero !
Bryce a secoué la tête pour retourner son attention vers la tempête.
— Désolé, mec, mais c’est comme ils l’avaient annoncé aux infos : le gros de l’ouragan est en train d’nous arriver d’ssus.
De son côté, Alex s’était précipité pour ouvrir la porte à Frank et à Kayla qui soutenaient toujours Farah. Maintenant qu’ils avaient tous les trois passé l’immonde vitrail aux dauphins, il s’était retourné pour narguer Seth en agitant le dossier et lui faisant un doigt d’honneur.
— Pour me buter, bah, ce sera pour une prochaine fois, lui a-t-il lancé. Oh ! et trop d’la balle, cette teuf, merci mec.
Ayant ainsi soigné sa sortie, il a disparu dans la tempête, en claquant les deux battants derrière lui.
— Espèce d’imbécile ! a hurlé Seth, en balançant un gobelet vide à la tête de Bryce.
Le sol en était jonché : ils avaient tous lâché leur verre sur place quand ils étaient partis en courant pour récupérer leurs bagnoles submergées. Ça faisait comme un lit de plastique rouge, un peu comme les fleurs de flamboyant qui tapissaient le mausolée de John, autour du cercueil vide et à moitié fissuré que Farah et Serena avaient mis tant de temps à décorer.
— Hé, man, c’est pas cool, a commenté le DJ, en jetant un coup d’œil réprobateur vers Seth. (Il a enfilé un ciré.) J’me tire.
— Est-ce que tu peux nous emmener ? lui a demandé Nicole, en attrapant sa pochette à paillettes. Je suis quasi certaine que mon Audi va pas vouloir démarrer.
— Si vous m’aidez à porter mon matos, lui a répondu le DJ. (Jouant les bons samaritains, il s’est alors dirigé vers le canapé en cuir blanc pour attraper chacun des deux défoncés qui restaient par le col de son tee-shirt et les faire lever dans l’élan.) Le van bleu garé à côté des bulldozers. C’est pas à côté. Mais si mes baffles se font rincer, vous raquez.
Serena s’est emparée d’une platine.
— Salut, Seth ! a-t-elle lancé par-dessus son épaule. Super soirée. (Le coup d’œil qu’elle nous a jeté – ou, plus exactement, qu’elle a jeté à John – prouvait pourtant qu’elle ne pensait pas avoir passé une bonne soirée du tout.) À plus.
— Oui, salut, a dit à son tour Nicole.
Elle a empoigné une boîte pleine de câbles et s’est dirigée vers la porte sans sembler s’inquiéter de son beau brushing qui allait être fichu.
— Je prends les baffles, a annoncé Bryce, en s’avançant vers Anton d’un pas nonchalant. Tu viens, Seth ?
Seth lui a décoché un regard plus méprisant tu meurs.
— Non, je ne viens pas. Je ne vais nulle part.
— Mais…, a balbutié Bryce, l’air complètement largué. Il a dit qu’il nous emmenait. Et ton 4 × 4 est sous l’eau, vieux.
— Je reste ici, a insisté Seth, en fixant John, qui le fixait tout autant, yeux turquoise et yeux gris se livrant un combat sans merci. Tant que j’en ai pas fini.
Bryce a haussé les épaules.
— OK. Mais je crois pas qu’Anton va attendre.
Et il est sorti en traînant des pieds.
— Non, vraiment, Seth ? (Je n’arrivais pas à le croire.) Je pense qu’on en a déjà fini, là… pour le moment.
— Ah oui ? Eh bien, pas moi. À qui, il va les filer, ces papiers, ton cousin ?
— Comment tu veux que je le sache ? Je ne sais même pas ce qu’il y a dedans.
— Ta mère ne bosserait pas pour l’Institut Océanographique d’Isla Huesos, par hasard ?
— Comment tu peux savoir ça ?
J’étais sciée.
— Je le sais parce que, pendant que ce mec était soi-disant en train de te kidnapper (il a toisé John avec un petit rictus hautain), nous sommes allés, mon père et moi, consoler ta pauvre mère éplorée. C’est elle qui nous l’a dit.
John s’avançait déjà, menaçant, vers Seth. Mais j’ai levé la main pour l’arrêter. J’avais oublié que Seth et son père étaient allés chez moi.
— Tu n’y allais pas pour la consoler. Tu allais récupérer le matériel pour le cercueil.
— Si jamais ton cousin dénonce mon père, ce n’est pas seulement lui, mais vous tous qui pourriez bien vous retrouver dans un cercueil. Et un vrai, hermétiquement scellé.
— Et toi, lui a rétorqué John, en marchant vers lui d’un pas trop décidé pour que je puisse le stopper. Tu pourrais bien passer à travers ces vitres, là.
— John !
Je l’ai agrippé par les bras, avant de dire à Seth :
— Si la construction de ce complexe viole une quelconque loi de protection du littoral, je suis bien sûre que quelqu’un l’a déjà remarqué, depuis le temps, tu ne crois pas ? À moins, ai-je ajouté d’un ton dégoulinant de sarcasme, que ton père n’ait graissé la patte à un paquet de gens pour qu’ils regardent ailleurs… Ce que je ne peux pas croire d’un citoyen modèle si respecté et respectueux des lois que le très distingué M. Rector, n’est pas ?
Il ne restait plus que Seth, John et moi dans la maison. Alors, je ne vois vraiment pas qui Seth voulait impressionner quand il m’a rétorqué :
— Ça fait des années que Reef Key est dans la famille. Mon arrière-arrière-arrière…, je-ne-sais-plus-combien…, grand-père, William Rector, l’a acheté au comté d’Isla Huesos en 1845 quand c’était rien qu’un banc de sable envahi de broussailles. Tout le monde s’en est toujours foutu et contrefoutu de ce caillou. On a bien le droit d’en faire ce qu’on veut, quand même, non ?
John, à sa décharge, n’a pas cillé. Rien n’aurait pu laisser supposer qu’il avait connu l’« arrière-arrière-arrière…, je-ne-sais-plus-combien…, grand-père, William » de Seth, ni qu’il avait souverainement méprisé le scélérat qu’il avait été et qui était de mèche avec les capitaines marchands pour qu’ils échouent leurs propres navires de sorte que Rector puisse venir à la rescousse et « sauver » leur cargaison qui avait perdu la moitié de sa valeur. Le père de John lui-même n’avait pas fait beaucoup mieux, j’imagine, puisqu’il avait été un de ces capitaines peu scrupuleux, prêts à risquer la vie de son équipage pour rafler un pourcentage sur les profits de la cargaison.
— Il me semble, lui a fait observer John, avec un calme assez admirable, je dois dire, que ta famille – et toi, en particulier – fait toujours ce qu’elle veut, de toute façon.
— Ça, c’est vrai, s’est rengorgé Seth. Et c’est bien pour ça qu’on est blindés. Peut-être pas aussi riches qu’Oliviera, mais…
C’est alors qu’on a entendu un choc sur l’une des portes vitrées coulissantes qui donnaient sur la terrasse. Pas assez violent pour la briser, mais si fort qu’on a tous sursauté. J’ai automatiquement levé les bras pour me protéger et John m’a aussitôt fait passer derrière lui, s’interposant entre la vitre – qui en vibrait encore – et moi, me faisant un rempart de son corps.
— Oh merde ! a lâché Seth avec un petit rire nerveux. Ça m’a fait flipper. Mais c’est juste un oiseau, regardez.
— Un oiseau ?
Horrifiée, je me suis précipitée vers les baies vitrées. Pas assez vite, cependant, pour que John n’ait pas le temps de m’intercepter.
— Non, non, pas celui que tu crois, m’a-t-il rassurée. Hope est saine et sauve.
— Qu’est-ce que tu en sais ? me suis-je étonnée. Elle était avec toi ?
— Non, mais, crois-moi, elle n’est pas assez bête pour rester dehors par un temps pareil.
— Cet oiseau-là y est bien, lui, dehors, ai-je objecté. Alors, pourquoi pas Hope ? Et si elle me cherchait ?
— Hé ! s’est exclamé Seth, qui s’était approché des portes coulissantes pour regarder ce qui se passait de l’autre côté, vous devriez venir voir. C’est un genre de corbeau. Y en a des centaines. Y en a partout. Ils tombent du ciel comme des pierres. Une véritable hécatombe. Il faut que je prenne ça. (Il a plongé la main dans son jean pour récupérer son portable.) Personne voudra me croire.
— Seth, l’ai-je interpellé d’une voix stressée, je ne ferais pas ça, si j’étais toi.
Je savais qu’il avait tué mon cousin. Je savais qu’il avait probablement tué Jade. Je savais qu’il – ou, du moins, une divinité qui le possédait – avait ordonné aux Furies de tuer mon petit copain pour ensuite le séquestrer dans la Mort. Qu’il avait menacé de me tuer, plein de fois, et qu’il avait même menacé ma mère. Mais je ne pouvais pas rester là à le regarder mettre sa vie en danger sans rien faire.
Seth a éclaté de rire.
— Ouoh ! Relax ! Je ne suis pas idiot. Ces portes sont faites avec ce genre de verre qu’ils utilisent pour les pare-brise : ils sont prévus pour résister aux chocs.
En repensant à Chloé avec tous ses petits éclats de verre qui lui faisaient comme une tiare de diamants dans les cheveux, je me suis entendue lui faire remarquer :
— « Résistants aux chocs » ne veut pas dire que, s’ils se prennent un gros truc de plein fouet, ils ne vont pas exploser.
Seth avait son portable à la main et mitraillait à tour de bras, tandis qu’à l’extérieur, le vent se déchaînait et qu’il pleuvait des corbeaux.
— C’est ça. Eh bien, vous pouvez partir en courant, si ça vous amuse, nous a rétorqué Seth, mais, moi, je reste. Ces vitres-là peuvent résister à des rafales jusqu’à deux cents kilomètres-h…
Un autre corbeau a frappé une des portes, presque comme s’il s’était jeté dessus volontairement, comme s’il voulait entrer à l’intérieur. Non, comme s’il voulait agresser quelqu’un à l’intérieur. Pas Seth. Il n’avait pas choisi la vitre la plus proche de lui. Il avait choisi celle qui se trouvait la plus proche de nous.
On s’est consultés du regard avec John. On était attaqués.
La deuxième porte n’a pas tenu. Sous la puissance de l’impact, la vitre tout entière s’est fissurée, les fêlures se propageant du centre vers les côtés comme une toile d’araignée. Et puis le verre a cédé et la vitre est tombée de son cadre métallique pour exploser en mille morceaux sur le carrelage à nos pieds.
John m’a brusquement attrapée pour me plaquer contre lui et me protéger de ses bras.
— On s’en va, m’a-t-il crié pour couvrir les hurlements du vent et le crépitement de l’averse.
Je savais ce qui allait se passer. En rouvrant les yeux, j’allais me retrouver ailleurs – il y avait de grandes chances pour que ce soit dans le monde d’en bas. John ignorait que, dans le Monde des Ténèbres aussi, il pleuvait des corbeaux… enfin, peut-être pas. Il était trop tard pour le lui demander, ou pour lui expliquer ce qui s’était passé. Il me restait tout juste le temps de lui dire un mot :
— Seth !
L’étreinte de John s’est encore resserrée. Il savait très exactement ce que je voulais dire : « Sauve Seth aussi. »
— Non, a-t-il tranché.
Et, comme j’entendais déjà une autre baie vitrée exploser, tout a disparu.
Quand j’ai rouvert les yeux, on était dans le noir complet.
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« Amour qui nous contraint d’aimer quand on nous aime,
De son bonheur à lui si fort m’éprit moi-même,
Que cette ardeur toujours me brûle, tu le vois. »
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


Au début, je ne savais pas où on était. Tout ce que j’aurais pu dire, c’est que c’était au calme, au sec et qu’il y faisait si noir que je ne voyais même pas le visage de John pourtant seulement à quelques centimètres de moi.
Et puis, il y a eu un éclair et, à certains motifs par terre, j’ai compris qu’on était sur le palier, dans l’escalier, chez ma mère.
— John ! me suis-je exclamée, en arrêtant de me cramponner à lui comme si ma vie en dépendait. Ici ?
— Chhhut !
Il a grimacé en pointant la dernière volée de marches du doigt. Au bout du couloir faiblement éclairé par une bougie LED à piles, j’ai pu vérifier que la porte de la chambre de ma mère était fermée.
— C’est le premier endroit auquel j’ai pensé, s’est-il justifié.
— Mais…
J’avais un milliard de questions qui me dansaient dans la tête comme la flamme sautillante de la fausse bougie.
Et puis il y a eu un coup de tonnerre. Quand même moins fort qu’à Reef Key : on était dans les terres – enfin, autant qu’on puisse l’être sur une île de trois kilomètres sur six – et largement au-dessus du niveau de la mer, au moins autant que la maison de M. Smith. L’orage n’était pas aussi violent, ici, qu’il l’avait été à Reef Key, dans la villa témoin de M. Rector. En plus, oncle Chris avait barricadé la moindre ouverture aussi hermétiquement qu’un coffre-fort.
Le tonnerre grondait toutefois assez fort pour risquer de réveiller ma mère. Il n’aurait plus manqué que je me tape un interrogatoire parental en règle !
— Suis-moi, ai-je dit à John, en le prenant par la main.
Après avoir monté les dernières marches à pas de loup, j’ai attrapé au passage la bougie LED sur sa console pour entraîner John dans la pièce qui se trouvait au fond du couloir, en face de la chambre maternelle. Et puis j’ai doucement refermé la porte derrière nous.
— C’est ta chambre ? m’a demandé John avec un petit sourire narquois, en jetant un œil aux murs et aux rideaux lavande que le décorateur de ma mère avait choisis.
— Oui.
J’ai posé la bougie LED sur mon bureau avant de jeter un regard circulaire dans ma chambre. Rien n’avait changé depuis ma dernière visite – sauf la lettre d’adieu que j’avais laissée pour ma mère sur mon lit qui avait disparu, forcément. Mais, en essayant de la voir à travers les yeux de John, je me suis sentie mal. La honte de ma vie. Elle était complètement dépourvue de personnalité (pas vraiment étonnant, vu que je n’avais pas eu mon mot à dire sur la déco – et que je n’avais eu aucune envie de donner mon avis là-dessus non plus, j’avoue).
J’ai tenté d’éviter le sujet :
— On pourrait parler d’autre chose ?
— Pourquoi ? (Il avait l’air surpris. Il était si grand et si carré qu’il faisait un peu éléphant dans un magasin de porcelaine.) Elle me plaît bien. C’est à toi ?
Il avait à la main la licorne en peluche qu’Hannah Chang m’avait offerte pour mon anniversaire. Je l’avais posée sur une des étagères où je rangeais mes livres. Ça faisait si longtemps que je l’avais complètement oubliée.
— Oui.
— Je ne savais pas que tu aimais les licornes.
— Je les aime pas, ai-je marmonné en rougissant. Enfin, si, mais pas celles à crinière arc-en-ciel, en tout cas. C’est un cadeau. Je…
J’avais commis une erreur monumentale en l’amenant ici. Sauf que ce n’était pas moi qui l’avais amené. C’était plutôt l’inverse. Ça me surprenait un peu qu’il ne soit jamais venu dans ma chambre, d’ailleurs. Mais John était bizarre et carrément vieux jeu : s’il considérait comme parfaitement normal – et même de son devoir – de m’espionner au lycée, dans le cimetière d’Isla Huesos, dans les aéroports, en ville, chez le bijoutier et dans d’autres lieux publics, j’étais persuadée qu’à ses yeux, il était totalement exclu de mettre un pied dans ma chambre. Pour lui, c’était « propriété privée : défense d’entrer ».
— On ne peut pas le laisser là-bas, John, lui ai-je dit, estimant qu’il était grand temps de changer de sujet. Il pourrait lui arriver quelque chose. Quelque chose de grave.
Il a pris une bouteille de vernis à ongles noir que j’avais laissé traîner sur une étagère, l’a ouverte pour en sentir le contenu, et l’a refermée pour la reposer en grimaçant.
— Qui ça ?
— Seth. Il pourrait y rester. Je sais ce que tu penses de lui, mais ce n’est pas sa faute. C’était Thanatos. Bon, OK, c’était quand même un peu lui. Mais ce qui t’est arrivé à toi, c’était Thanatos. Je sais que tu dois souffrir après ce qu’il t’a fait et je comprends parfaitement. Il mérite d’être puni, je suis tout à fait d’accord. Mais ce n’est pas à nous d’en décider. Tu vaux mieux que lui : tu as gardé ta part d’humanité, toi. On ne peut pas…
Il s’est retourné vers moi.
— Est-ce qu’il y a une seule chose que tu aimes dans cette chambre ?
J’avais envie de lui dire : « Toi. Toi, je t’aime. »
Je ne sais pas pourquoi je n’y arrivais pas. Je ne sais pas pourquoi je me sentais si mal, subitement. Peut-être que c’était parce qu’on avait abandonné Seth à une mort certaine. Peut-être que c’était parce qu’il fallait encore qu’on sauve le Monde des Ténèbres, et, en sauvant le Monde des Ténèbres, qu’on sauve Isla Huesos. Peut-être que c’était parce que ma mère dormait dans la chambre d’en face…
— J’ai déjà emporté les trucs que j’aimais dans l’autre monde. (Je lui ai montré mon sac à dos que j’avais traîné chez M. Smith et, de chez M. Smith, à la soirée et, de la soirée, chez moi. Je n’étais pas le genre de fille à oublier son sac – bien que j’aie une furieuse tendance à oublier tout le reste.) Je les ai mis là-dedans, la dernière fois que tu m’as amenée ici pour dire adieu à ma mère. Comme j’y ai mis tout ce dont j’avais besoin pour revenir te sauver. Dont ta tablette, que j’ai là, au cas où tu voudrais vérifier si Seth est encore vivant.
— Ça n’y changera rien, m’a-t-il rétorqué. Tu crois que c’est un hasard si Thanatos a choisi Seth Rector pour s’incarner ? Non. Il a choisi Seth Rector parce que l’âme de Seth Rector a été la plus facile à posséder et à corrompre. C’était, de toute l’île, la mentalité la plus proche de la sienne. Je soupçonne même Thanatos d’avoir possédé l’esprit des Rector depuis bien des années parce qu’ils ont toujours été aussi stupides et cruels que Seth.
— Ben dis donc ! me suis-je exclamée, en allant chercher mon sac pour en sortir sa tablette et mon portable. Quand je pense que c’est grâce à son tee-shirt que j’ai tout compris !
— Justement, je voulais te demander : comment tu as fait pour savoir que c’était lui ? Et qu’est-ce que c’est que cette histoire de tee-shirt ?
— Le petit joueur de polo sur les tee-shirts que Seth porte toujours… Oh ! laisse tomber. (En voyant son expression de parfaite incompréhension, j’ai préféré renoncer. Non seulement, John était le genre de mec à ne jamais remarquer ce que portent les autres mecs, mais il était né plus de cent cinquante ans avant que le concept de marque de créateur n’ait été inventé. Alors une histoire de logo…) Écoute, j’en connais un autre dont le père a fait des « choses stupides et cruelles ». Tu n’es pas content qu’on t’ait donné une seconde chance ?
Il s’est renfrogné.
— Je n’ai fait qu’une seule mauvaise action. Et uniquement pour sauver la vie de mon équipage.
— Une seule ? Je pourrais t’en citer une douzaine que tu as faites rien qu’aujourd’hui ! Tu as tué un homme !
— C’était une Furie. Et tu avais essayé de le tuer avant moi. Je n’ai fait qu’achever ce que tu avais commencé.
— Ça fait des années que tu veux tuer M. Mueller.
— Et l’espèce humaine ne se portera que mieux sans lui. (Il a arqué un sourcil en me regardant bizarrement.) Qu’est-ce que tu fais avec le fouet de mon père à la taille ?
J’avais complètement oublié ce détail.
— Oh ! euh… C’est M. Liu qui me l’a donné. Pour me protéger, je crois.
Encore un pieux mensonge. Mais je préférais ça plutôt que de lui avouer ce que M. Liu avait vraiment dit : que j’en avais besoin parce que j’étais comme un cerf-volant sans fils.
— Le fouet de mon père ?
Cette fois, ses sourcils ont pratiquement grimpé jusqu’à la racine de ses cheveux.
J’ai compris qu’il était urgent de faire diversion.
— Oh ! écoute ça ! me suis-je exclamée, en lui tendant sa tablette.
Comme d’habitude, je n’avais pas été fichue de déchiffrer quoi que ce soit dessus : les symboles qui apparaissaient à l’écran n’avaient strictement aucun sens pour moi. Mais j’avais plusieurs messages sur mon portable et je me suis mise à les lui lire à haute voix :
— Kayla dit qu’ils sont à l’hôpital et que tout va bien. Enfin, Farah va quand même devoir subir un lavage d’estomac, alors ça ne va pas si bien que ça. Et les routes ont été coupées, alors ils vont rester coincés là-bas encore un moment. Toute la nuit, peut-être. Jusqu’à ce que l’ouragan soit passé. À moins que tu veuilles aller les chercher ?
— S’ils ne sont pas en danger, je ne vois pas pourquoi.
Il s’est laissé tomber sur mon lit.
Comme je m’y attendais, il était déjà plongé dans la consultation de sa tablette. Ça faisait longtemps qu’il ne l’avait plus eue entre les mains et comme c’était un accro au boulot… Elle devait lui apprendre tout un tas de trucs, plus épouvantables les uns que les autres, sur le Monde des Ténèbres. Sans parler de la situation de tous ces gens qui devaient être en train de mourir et qui ne tarderaient pas à débarquer là-bas.
— Oh ! pas de problème. Frank adore la cafétéria. Mais Kayla n’est pas persuadée que sa mère raffole vraiment de Frank…
John a laissé échapper un petit rire sarcastique, sans lever les yeux de son écran.
— Tu pourrais peut-être faire plus discret, si tu veux continuer à te marrer, lui ai-je rappelé, en dégrafant le ceinturon que M. Liu m’avait donné pour le laisser glisser à terre. À moins que tu tiennes à ce que ma mère rapplique ici pour te montrer qu’elle ne raffole pas vraiment de toi, elle non plus.
Ça l’a calmé direct.
— Et Alex ?
— Aucune nouvelle. Mais bon, Alex ne texte ou n’appelle que quand il agonise. C’est pas le cas, si ?
John a vérifié sur sa tablette.
— Non.
— Eh bien, ça change. Et Seth ?
— Il n’en est pas loin, mais je crois qu’il va s’en sortir. (Il a fait une moue dégoûtée.) Malheureusement.
Je me suis assise à côté de lui sur le lit pour qu’il me montre. Il a incliné son écran vers moi. On y voyait Seth recroquevillé à l’intérieur d’un placard, le visage simplement éclairé par la lueur bleutée de son portable dans lequel il braillait, hystérique :
— Comment ça, toutes les routes sont coupées ? Mais il faut qu’on vienne me chercher ! Le générateur est tombé en panne : je n’ai plus d’électricité, plus d’air conditionné ! Non mais, vous imaginez un peu l’humidité qu’il y a ici ?
L’image de Seth a disparu. John avait éteint sa tablette pour la poser sur ma table de chevet.
— Il n’a pas l’air si mal que ça, a-t-il conclu. Quoiqu’un peu à l’étroit.
— Des nouvelles de M. Tombes pour te dire comment ça se passe là-bas, pour lui et pour les autres ?
— Aussi bien qu’on puisse l’espérer, étant donné les circonstances. Enfin, quand je les ai vus, en tout cas.
J’ai ouvert de grands yeux.
— Tu les as vus ? Quand ça ?
— En revenant à la vie. J’ai dû faire un léger crochet pour aller chercher quelques petites choses, tu comprends – mon corps, notamment –, avant de venir te tirer des bras de Thanatos…
— Alors, c’est comme ça que tu as récupéré ces fringues, en ai-je conclu, en me penchant pour tirer sur la manche de son tee-shirt. Et ces bottes. Je me disais aussi. J’aurais bien voulu être là pour voir leurs têtes quand tu t’es redressé et que tu t’es mis à parler.
— Il y a eu pas mal de hurlements. Surtout de la part d’une vieille dame…
— Mme Engle. Elle s’est montrée très attentionnée envers toi, quand tu étais mort. Et, tu sais quoi ? Je crois qu’il y a un truc entre M. Tombes et elle…
John m’a dévisagée d’un air effaré.
— Un « truc » ? Mais qu’est-ce qui s’est passé exactement pendant que je n’étais pas là ? Je t’avais dit de retourner au château, pas d’emmener tout le monde avec toi !
J’ai enlevé mes chaussures pour ramener mes pieds sous moi (pas évident avec une robe aussi longue).
— J’ai été obligée de prendre des mesures radicales, me suis-je défendue. Ce n’est pas si simple de diriger un endroit pareil. Je me demande comment tu as pu faire ça si longtemps. Et puis on a eu des problèmes de corbeaux kamikazes, en plus ! Je me disais qu’une fois Thanatos parti, les Parques reviendraient peut-être. Mais sans doute pas, si Mme Engle est toujours là. (Et puis j’ai pensé à un truc.) Oh ! John ! ai-je hoqueté.
Il m’a lancé un coup d’œil inquiet.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— J’ai tué Thanatos. Qui va escorter les nouvelles âmes dans l’autre monde, s’il n’est plus là ? C’est ce qu’il faisait, non ? M. Smith a employé le mot, un jour… « Psycho »… « psychopompe » : celui qui guide les âmes des morts.
Vu son expression, il était clair qu’il ne s’était même pas posé la question.
— Est-ce que les âmes de tous ceux qui vont mourir à partir de maintenant vont se retrouver piégées entre ce monde et l’autre, comme toi ? me suis-je affolée. Est-ce que je n’ai fait qu’aggraver les choses ? Oh non ! Il faut que j’appelle M. Smith pour lui demander…
La main de John s’est refermée sur la mienne avant que je n’aie le temps d’attraper mon portable.
— Non. Ce n’est pas la peine. Tu n’as pas aggravé les choses. (Le regard de ses grands yeux gris s’était fait implorant.) Comment tu pourrais ? Oh ! Pierce, ce que tu as fait… Bon, je n’ai pas aimé la façon dont tu t’y es prise, c’est vrai, mais ce que tu as fait quand j’étais… là où j’étais… Je n’ai jamais été dans un endroit aussi horrible. Jamais. De toute ma vie. Je croyais que le Monde des Ténèbres était le pire endroit imaginable quand j’y suis arrivé et que je me suis retrouvé tout seul là-bas… Mais là où il m’a emmené… Je ne peux même pas trouver les mots pour te décrire l’horreur que c’était.
Il avait les doigts glacés. Pourtant, à la faible clarté de la bougie électrique, je voyais bien les gouttes de sueur qui perlaient sur son front. Et il ne faisait pas chaud dans la maison, avec l’air conditionné – ça ne faisait pas si longtemps que le courant était coupé.
— C’était comme une cave : sombre, froid. Et je ne savais pas quand, ni même si, j’allais en sortir un jour. Je pouvais juste voir un rai de lumière, mais la porte par laquelle il passait était trop loin. J’avais beau lutter de toutes mes forces contre les cordes qui me retenaient, elle restait hors de portée. Et d’un centimètre à peine. C’était à devenir dingue. Le pire, c’était que cette lumière n’était ni celle du jour ni artificielle. Ce n’était pas de la lumière du tout : c’était toi. Je pouvais te voir, t’entendre, te sentir même. Mais je ne pouvais pas t’atteindre.
— Oh ! John ! ai-je soufflé, le cœur gonflé d’un immense élan d’amour pour lui. Je suis désolée. Je ne savais pas.
— Comment tu aurais pu ?
À la lumière vacillante de la bougie factice, j’avais repéré un petit muscle au niveau de sa mâchoire qui tressautait. John s’était replié sur lui-même, les coudes sur les genoux, le visage dans les mains. Jamais je ne l’avais vu aussi mal, sauf peut-être le jour où il m’avait parlé de son père. Je lui ai posé la main dans le dos : un roc.
— Plus près tu étais de me trouver, a-t-il chuchoté, plus le rai de lumière s’élargissait et plus je pouvais voir ce que tu faisais. Mais je ne pouvais toujours pas t’atteindre et je ne pouvais pas te faire comprendre que j’étais là, tout le temps. J’ai cru devenir fou.
— Mais je savais que tu étais là, lui ai-je murmuré à mon tour, en lui caressant les cheveux. Du moins, j’ai commencé à m’en douter quand tu as explosé cet arbre pour le balancer sur M. Mueller. Vachement subtil de ta part, entre parenthèses : pas du tout ton style, ça.
Il a eu un petit ricanement silencieux. Et puis il m’a attrapé la main pour l’enfermer dans les siennes.
— Tu as toujours réussi à me faire rire, m’a-t-il confié. Même dans les pires moments. Comment tu fais ?
— D’après M. Smith, c’est parce que je suis « le beau temps après la pluie », lui ai-je rapporté, incapable de réprimer cette perceptible pointe d’autodénigrement dans ma voix. Et que tu es la tempête.
— Ça lui ressemble bien, ça ! a-t-il commenté avec un large sourire, avant de porter ma main à ses lèvres. Il a sans doute raison.
— Oh ! John ! non, pas toi !
Ses lèvres étaient aussi glacées que ses doigts.
— Mais comment ça se fait que tu as si froid ? me suis-je alarmée. (Je lui ai passé le bras autour des épaules en me demandant ce qu’une adulte responsable, comme ma mère ou Mme Engle, ferait en pareil cas.) Tu veux que je te fasse de la soupe ? Je pourrais descendre te faire un bol de soupe – c’est une gazinière, alors ça devrait toujours marcher – et te le rapporter dans…
— Ce n’est pas de soupe dont j’ai besoin, m’a-t-il coupée. C’est de toi.
Il a glissé un bras autour de ma taille et puis, enfouissant son visage dans le creux de mon cou – un de ses refuges favoris –, m’a lentement renversée sur la tonne de coussins « design » que le décorateur new-yorkais de ma mère avait absolument tenu à empiler contre ma tête de lit.
« Ils ne sont pas faits pour dormir dessus, m’avait-il expliqué. Ce sont des coussins décoratifs, pas des oreillers. Et, si on les appelle “décoratifs”, c’est parce qu’ils décorent un intérieur. Donc, on les enlève avant de se coucher, s’il vous plaît. »
Je ne voyais pas pourquoi on les aurait virés, ces gros coussins, alors qu’ils formaient un nid si douillet, surtout après ce qu’on venait de traverser, John et moi. J’aimais ce rempart qu’ils dressaient autour de nous, nous offrant un véritable petit cocon, bien à l’abri du monde extérieur, tandis que John se cramponnait à moi dans la pénombre, son cœur cognant contre le mien, avec, en fond sonore, les torrents de pluie qui continuaient à tomber derrière mes fenêtres barricadées.
Cependant, je me disais : « Au moins il a été capable d’en parler. C’est bon signe. » Enfin, ça devait, parce qu’à la télé, les toubibs racontaient toujours que, pour les soldats et les autres victimes d’agressions violentes, parler de ses « expériences traumatiques » faisait partie du « processus de guérison ».
— Quoi d’autre ? lui ai-je demandé, tandis qu’on entendait le tonnerre gronder au loin et que ses lèvres suivaient paresseusement la courbe au creux de mon épaule.
— Comment ça « quoi d’autre » ?
— Je veux dire : qu’est-ce qui s’est passé d’autre quand tu étais avec Thanatos ?
Il a relevé la tête pour me dévisager comme si j’étais complètement allumée.
— Pourquoi je voudrais parler de Thanatos en un moment pareil ?
— Parce qu’en parler pourrait avoir un effet thérapeutique. Que tu le reconnaisses ou non, tu as subi beaucoup d’épreuves dans ta vie.
Il s’est adossé à l’un des coussins pour me regarder droit dans les yeux.
— Toi aussi.
— C’est vrai. Mais mes parents m’ont aussi payé des tonnes de séances de thérapie. Alors les risques de névrose à long terme ont été réduits au minimum, dans mon cas.
— J’ai là toute la thérapie qu’il me faut, m’a-t-il assuré, en quittant ma taille pour poser la main un peu plus haut.
Il voulait parler de mon cœur, sans doute…
J’ai retenu mon souffle.
— À mon avis, il y a de fortes chances pour qu’en psychothérapie, on appelle ça une stratégie d’évitement.
— Alors, je crois que j’ai besoin de beaucoup plus de stratégie d’évitement, m’a-t-il répliqué, en commençant à tirer sur les rubans qui fermaient le décolleté de ma robe. Sans parler de ce que tu m’avais promis de me dire et que tu ne m’as toujours pas dit…
Je ne sais pas si c’était l’enivrant cocktail de sa présence, de ses caresses, de cette sensation d’intimité, de protection avec l’effet moelleux cocon des coussins, le fait de le sentir si près, le tambourinement de la pluie au-dehors, si romantique, ou le fait qu’après tant de temps, on pouvait enfin se retrouver quelque part en sécurité, rien que tous les deux… Mais il n’a pas fallu longtemps avant que je me prenne à murmurer « Je t’aime, je t’aime, je t’aime », comme je m’étais tellement voulu de ne pas l’avoir fait, quand il avait disparu, et que j’avais cru l’avoir à jamais perdu.
Il m’a lui aussi exprimé son amour, avec toujours autant de fougue… à tel point même que j’ai remercié le ciel pour ses coups de tonnerre fracassants, en songeant que ça réussirait à couvrir les bruits provenant de ma chambre qui auraient pu réveiller ma mère – quoique je me sois quand même demandé, par moments, si c’était bien la tempête au-dehors ou si John n’y était pas un peu pour quelque chose.
— Il ne faut pas qu’on s’endorme, lui ai-je soufflé, quelque temps plus tard, alors que j’étais dans ses bras, mollement étendue sous ma couette. On a encore tellement de trucs à faire.
— Je sais. (Sous ma joue, sa poitrine se soulevait au rythme lent et profond de sa respiration.) Mais je crois que ça va encore, pour le moment. (Il a regardé mon diamant – la seule chose que je portais.) Il est argent : il n’y a pas de danger. Et puis on mérite bien de prendre quelques minutes de repos, non ?
— Non, non, non. Si jamais on s’endort et que ma mère nous trouve ici, elle va te tuer… encore une fois.
— Si seulement tu voulais m’épouser, comme je te l’ai déjà demandé, il n’y aurait pas de problème.
— Tu ne connais pas mes parents. Si on voulait se marier, ce serait un sacré problème, crois-moi.
— Je préférerais être franc avec eux. Et puis, je peux parfaitement t’entretenir.
— Oui, mais là n’est pas la question. Et puis, en plus, tu vis dans une grotte souterraine.
— Dans un château, sur une île, dans une grotte souterraine.
— Qui est, en ce moment, envahi par les âmes des morts.
Ça lui a donné à réfléchir.
— Avec un peu de chance, c’est un problème qu’on aura bientôt résolu.
— De la chance ? Ce n’est pas comme si on en avait eu beaucoup jusque-là, toi et moi, lui ai-je fait remarquer d’une voix ensommeillée, en regardant fixement la flamme vacillante de la bougie.
Il m’a caressé les cheveux.
— On s’est rencontrés, non ?
— C’était un coup de ma grand-mère, pas de la chance. Elle a tout fait pour qu’on se rencontre pour pouvoir me tuer plus tard et te briser le cœur parce qu’elle ne peut pas te sentir.
Sa main s’est immobilisée.
— Ah ! c’est vrai.
— Empêche-moi de m’endormir.
— Promis.
La dernière chose dont je me souviens, c’est de l’éclair qui a projeté ces grands rais de lumière sur le mur en passant à travers les lattes des volets. Pour ce qui est du coup de tonnerre qui suivait… c’est marrant, je ne me rappelle pas l’avoir entendu…
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Et je vis un torrent de flammes toutes vives,
Un fleuve de splendeurs coulant entre deux rives
Où d’un printemps sans fin s’étalait le trésor.
DANTE ALIGHIERI, Le Paradis, Chant XXX


Le soleil s’immisçait entre les lattes des volets anticycloniques, dessinant de jolis motifs sur les murs.
J’ai entendu un oiseau chanter. Je n’en avais pas entendu un seul pendant l’ouragan. J’entendais aussi le bourdonnement régulier de la clim : le courant était revenu. Il faisait suffisamment frais dans ma chambre pour que je remonte la couette sur mes épaules en me blottissant plus étroitement contre John pour me réchauffer.
L’ouragan était passé. Le jour était levé. Et j’étais dans ma chambre, dans mon lit, avec John.
Un froid glacé, qui ne devait rien à l’air conditionné, m’a brusquement saisie.
L’ouragan était passé. Le jour était levé. Et j’étais dans ma chambre, dans mon lit, avec John !
On s’était endormis ! Après lui avoir demandé de ne pas me laisser m’endormir, non seulement je m’étais endormie et il ne m’en avait pas empêchée, mais il s’était lui aussi endormi. Il était allongé à côté de moi, dans le désordre des coussins éparpillés, la couette le couvrant à moitié – enfin, le découvrant à moitié surtout –, sa poitrine se soulevant paisiblement et régulièrement, plongé dans un sommeil de mort.
Bon d’accord, j’avais peut-être mal choisi mes mots.
Mais j’avais comme l’impression qu’il n’allait pas tarder à préférer l’être pourtant – mort, je veux dire – quand il se réveillerait et verrait qui se tenait sur le seuil de ma chambre, à quelques mètres de nous, une tasse de café fumante à la main, et nous regardait, avec un air totalement halluciné, visiblement en état de choc.
— Maman ! me suis-je exclamée, en me redressant comme un ressort. C’est pas c’que tu crois.
— Ah non ? m’a rétorqué ma mère d’un ton glacial. (Elle portait la robe de chambre que je lui avais offerte pour la fête des Mères.) Parce que j’ai bien l’impression que c’est très exactement ce que je crois.
J’ai balancé la couette sur John, comme si, en le cachant, je pouvais le faire disparaître. Peut-être qu’avec un peu de chance, il comprendrait le message en se réveillant et se téléporterait ailleurs. Si seulement il pouvait faire ça !
Malheureusement, les bosses que faisait ma couette – ou plutôt ce qui était en dessous – ne se sont pas volatilisées. Elles ont juste commencé à remuer légèrement.
— En fait, c’est plutôt marrant comme histoire, me suis-je bravement lancée.
— Ah oui ? La lettre que tu m’as laissée n’avait vraiment rien de drôle, pourtant.
C’est le moment qu’a choisi John pour repousser ma couette et se lever. Ouf ! il était en jeans ! (Quoique je ne voie pas vraiment quand ni comment il les avait remis.)
— Je suis vraiment désolé de devoir vous rencontrer dans de telles circonstances, madame, s’est-il aussitôt excusé, en lui tendant la main. Je m’appelle John Hayden. Et j’aime très sincèrement votre fille.
Je me demande pourquoi John ne m’a pas tout simplement attrapée par la main pour nous téléporter n’importe où, comme il l’avait fait la dernière fois qu’on était tombés sur ma mère. Ça devait avoir un rapport avec ce qu’il avait dit, cette nuit, comme quoi il voulait être franc avec mes parents, j’imagine, et aussi avec le fait que personne ne voulait nous tuer.
Il ne connaissait pas ma mère.
J’ai cru que les yeux lui sortaient de la tête. Elle n’a pas serré la main qu’il lui tendait.
— Pierce, j’aimerais que toi et ton… « ami » (elle avait dit ça comme si ça lui donnait un mauvais goût dans la bouche) vous habilliez pour descendre discuter en bas. Ton père et moi avons quelques petites choses dont nous aimerions l’entretenir.
— Papa ! Papa est là ?
À mon tour, maintenant, d’écarquiller les yeux.
— Il est dans la cuisine, m’a-t-elle posément annoncé. Il fait des gaufres. Ou, du moins, c’était ce qu’il faisait avant d’appeler ses avocats. Il se trouve, en effet, que j’ai reçu un coup de fil quelque peu perturbant du père de Seth Rector vous accusant toi et… John, c’est bien cela ? (Elle a lorgné vers John d’un air soupçonneux comme si elle doutait que ce soit son vrai nom.) Toi et John, donc, d’avoir agressé son fils, la nuit dernière, lors d’une soirée. Ce que vous faisiez à une soirée, au beau milieu d’un ouragan de catégorie 3, je ne veux pas le savoir, et encore moins pourquoi vous avez agressé ce garçon. Mais M. Rector est fermement décidé à porter plainte. (Elle a soupiré.) Encore un nom à ajouter à la longue liste de gens que tu as frappés au visage, à commencer par ta propre grand-mère.
Ça m’a sciée.
— Maman, il faut que tu me croies : tout ça, c’est n’importe quoi. Tout ce que raconte Seth. Et tout ce que raconte grand-mère aussi. Comme je te l’ai déjà dit dans ma lettre, on ne m’a pas enlevée. Grand-mère a essayé de me tuer. Deux fois. Et c’est John qui m’a sauv…
Déjà, ma mère secouait la tête.
— Pierce, s’il te plaît. Je suis tellement lasse de toutes ces histoires. Je ne sais pas ce que ton père et moi avons fait pour te rendre si malheureuse. Sans doute n’avons-nous pas été de très bons exemples pour toi. Et Dieu sait que nous avons traversé des moments difficiles récemment. Mais ce n’est pas une raison pour t’en prendre à des innocents comme Seth et ta grand-mère.
— Innocents ? me suis-je étranglée. Mais tu as tout compris de travers, maman ! C’est John qui m’a protégée d’eux. C’est lui qui m’a protégée de M. Mueller aussi. Et je peux le prouver. Tu te souviens de cette ombre sur la vidéo de la caméra de surveillance de l’école à Westport ? C’était lui. C’était John. Et c’est encore lui qui m’a protégée de M. Mueller hier soir.
Ma mère a changé de visage. Sa bouche, aux lèvres si pincées qu’elle n’était plus qu’un trait (d’habitude elle portait du rouge à lèvres, mais quand même pas si tôt le matin), s’est ouverte d’un coup, comme si sa mâchoire tombait. La main qui tenait sa tasse de café s’est mise à trembler et elle s’est raccrochée, de l’autre, à la clenche de ma porte, comme pour ne pas s’effondrer.
— Monsieur Mueller ? a-t-elle répété d’une voix étouffée, en risquant un coup d’œil vers John. Ils viennent de dire quelque chose, aux informations, au sujet de la seule victime que l’ouragan avait faite dans la région hier soir : un certain Mark Mueller du Connecticut qui a été écrasé par la chute d’un arbre. Mais il ne peut certainement pas s’agir de… Ce ne peut pas être le même Mark Mueller qui…
— Si, madame, lui a assuré John avec gravité. Vous pouvez interroger M. Richard Smith. Il vous le confirmera. C’est une relation de votre père, je crois…
— Ce vieux fou qui garde le cimetière ? Celui qui s’est montré si odieux envers moi, le jour de la rentrée ? (Ma mère m’a dévisagée comme si c’était moi qu’elle prenait pour une folle.) Qu’a-t-il à voir dans toute cette histoire ?
— Tu peux demander à Alex, maman. Il était là aussi.
— Alex ? (La main de ma mère tremblait de plus en plus.) Vous savez où est Alex ? Son portable ne répond pas. Son père est mort qu’inquiétude.
— Oui, je sais où est Alex, madame, est intervenu John, en s’avançant prestement pour récupérer in extremis la tasse qui menaçait de se renverser, sans faire tomber la moindre goutte de café. N’ayez crainte, Alex était avec nous. (Il n’a pas jugé bon de préciser qu’Alex avait été assassiné, puis ressuscité.) Mais pourquoi ne pas descendre discuter de tout ça avec votre mari ?
— Mon ex-mari, a machinalement rectifié ma mère, visiblement dans un état second, en laissant John la prendre par le bras. Le père de Pierce et moi avons divorcé. Mais nous sommes en train de nous réconcilier.
— Hein ?
Je m’étais enroulée dans ma couette pour me dandiner jusqu’à ma penderie et passer en revue son contenu à la recherche d’un truc à me mettre. Mais, en entendant ça, j’ai failli tout lâcher.
— Nous avons encore beaucoup de problèmes à régler. C’est le moins qu’on puisse dire, a-t-elle ajouté, en me jetant un coup d’œil réprobateur – un de plus – (sans doute parce qu’elle avait vu ce que je portais sous ma couette, c’est-à-dire… pas des masses). Et la dernière chose dont nous aurions besoin, en ce moment, ce serait bien de devenir grands-parents. Alors, j’espère que vous vous protégez, tous les deux, au moins.
Je me suis décomposée. J’avais complètement zappé ce petit détail pendant l’ouragan. Avec tous ces serments d’amour, le tonnerre, la joie des retrouvailles et après avoir risqué de se faire tuer quelques heures plus tôt, forcément… Mais à quoi je pensais, moi – ou ne pensais pas, plutôt, en l’occurrence ! M. Smith avait affirmé « qu’il n’avait jamais entendu dire qu’une divinité mortuaire ait jamais enfanté »… Et si c’était seulement parce que le Monde des Ténèbres était hostile à l’éclosion de toute nouvelle vie ? Et puis il n’avait pas parlé de ce qui pouvait se passer en dehors du Monde des Ténèbres.
Heureusement, John ne pouvait pas savoir ce qu’elle entendait par là. Il n’existait pas de moyen pour se protéger – enfin, pas aussi fiable que celui évoqué par ma mère, en tout cas – du temps où il était encore vivant.
— Ne vous inquiétez pas, docteur Cabrero, s’est-il empressé de la rassurer d’un ton qui se voulait convaincant. (Pas mal, le « docteur ». Ça rattrapait les « madame » à tour de bras. Ma mère détestait qu’on lui donne du « madame ».) Nous allons nous marier, dès que votre fille y consentira.
Oh-mon-Dieu !
— Zack ! s’est écriée ma mère d’une voix enrouée, avant de tourner les talons pour partir en courant. Zachary !
De rage, j’en ai lâché ma couette pour attraper la première robe qui me tombait sous la main.
— Ça va pas, non ? ai-je sifflé entre mes dents, tout en m’habillant, avant de me mettre à chercher des chaussures. T’as envie de mourir ou quoi ?
Décidément, j’avais l’art de choisir mes mots !
— Mais ce sont tes parents, s’est défendu John. (Il avait retrouvé son tee-shirt et était en train de l’enfiler.) Ils ont le droit de savoir la vérité.
— La vérité ? Que je vais vivre à trois mille kilomètres sous Terre, entourée de gens morts, jusqu’à la fin des temps ? Comment tu crois qu’ils vont le prendre ?
— Ils t’aiment, a-t-il insisté, en m’emboîtant le pas comme je filais dans le couloir pour descendre les marches quatre à quatre. Ils comprendront.
— Tu ne connais pas mes parents. Je n’ai pas arrêté d’essayer de leur dire la vérité sur toi, depuis le jour où je suis morte et que je t’ai revu. Et tout ce que j’y ai gagné, c’est un paquet de rendez-vous avec tout un tas de psys. Ils ne voudront jamais me croire et ils ne voudront jamais que je reste avec toi.
John s’est brusquement arrêté sur le palier pour m’attraper par le bras et me tourner vers lui.
— Pierce, m’a-t-il dit, en me regardant droit dans les yeux, un petit sourire aux lèvres. (Il s’amusait à lisser un frisottis tombé sur mon front.) Ils ne peuvent pas nous empêcher d’être ensemble. Et ils te croiront. Parce que, cette fois, je suis là, avec toi. Tu n’es plus toute seule.
Bien que le cœur battant et la peur au ventre – une peur encore plus grande, en un sens, que celle que j’avais éprouvée quand j’avais vu M. Mueller s’avancer dans la lumière des phares de Kayla, ou quand j’avais compris que Seth n’était autre que Thanatos –, j’ai essayé de lui rendre son sourire.
Il avait raison. Mes parents ne pouvaient pas nous empêcher d’être ensemble. Tant d’autres avaient voulu nous séparer (y compris les Furies). Mais personne n’avait réussi.
— Est-ce que quelqu’un pourrait m’expliquer ce qui se passe ici, bon sang ? ai-je entendu une voix familière aboyer au bas de l’escalier.
J’ai baissé les yeux pour découvrir mon père, planté là, en marcel et en pantalon de costard, pieds nus.
Une bonne partie de mes craintes s’est envolée quand je me suis rendu compte que je n’étais pas la seule femme de la maison à avoir eu un invité cette nuit.
— Oh, oh ! ai-je chantonné, en glissant ma main dans celle de John pour descendre la dernière volée de marches. Est-ce que tu aurais oublié le reste de ton costume quelque part quand tu es venu prendre le petit déjeuner ici, papa ? Et tes chaussures ? Et ta ceinture aussi ?
Ma mère, qui avait pris position à côté de mon père, a commencé à rougir. Mais sa voix était ferme quand elle m’a rétorqué :
— Je ne plaisanterais pas, si j’étais toi, jeune fille. Tu es en fâcheuse posture.
John m’a étreint la main et, lorsque j’ai levé les yeux vers lui, il a froncé les sourcils : lui non plus n’avait pas apprécié la plaisanterie. Le cerf-volant que j’étais se faisait tirer sur les fils, là, je crois.
— Pardon, ai-je ânonné. (Une fois arrivée devant mes parents, j’ai pris un ton de petite fille sage bien comme il faut pour faire les présentations :) Papa, je te présente John Hayden. Tu te rappelles certainement de lui pour l’avoir vu sur plusieurs vidéos de caméra de surveillance. John, je présente mon père, Zack Oliviera.
— Bonjour, monsieur, l’a salué John, en lui tendant la main. Je sais que vous n’avez pas entendu dire beaucoup de bien de moi, mais je peux vous assurer que j’aime très sincèrement votre fille.
Comme ma mère, mon père a ignoré la main que lui tendait John. Il s’est contenté de le regarder. John étant plus grand que lui, il devait lever les yeux. Un truc qu’il n’allait pas vraiment apprécier – comme s’il n’avait déjà pas assez de bonnes raisons de détester John comme ça !
— Vous pouvez prétendre aimer ma fille autant que vous le voulez, lui a répondu mon père d’un ton posé. J’ai un .22 Magnum neuf coups en haut, dans mon attaché-case. Donnez-moi une seule bonne raison de ne pas monter le chercher pour vous tirer dans les deux genoux et m’assurer que vous ne marcherez plus jusqu’à la fin de vos jours.
— Papa ! me suis-je écriée, horrifiée, en me cramponnant au bras de John, comme pour le protéger.
— Seigneur ! a lâché ma mère. Zack, non ! ce n’est pas du tout ce que je voulais. (Elle en était malade, ça se voyait.) J’appelle la police, a-t-elle lancé, en se dirigeant vers le téléphone sans fil de la cuisine.
— Si vous appelez la police, les Furies vont savoir que votre fille est ici, lui a fait remarquer John, tout en soutenant le regard noir de mon père. C’est d’elles qu’il faut vous méfier, pas de moi. C’est elles qui essaient de la tuer.
Les sourcils de mon père se sont ratatinés, plus froncés que jamais.
— Ben voyons ! a-t-il persiflé, méprisant. Les Furies. Et vous parlez de quoi, là ? De vos dealers ? Elles font partie de votre bande de junkies ?
John a détourné les yeux, pour le coup.
— « Junkies » ? a-t-il répété, en me jetant un coup d’œil interrogateur.
— Papa ! me suis-je insurgée. (Cette fois, au lieu d’agripper John, je me suis jetée sur mon père en me disant que ça le ralentirait, s’il voulait aller chercher son flingue.) Il faut que tu m’écoutes : John ne m’a pas enlevée. Il m’a sauvée quand Grand-mère a essayé de me tuer. Tu ne t’étais pas trompé sur son compte. C’est une Furie.
Maman a fait claquer le téléphone en le reposant d’un geste agacé sur sa base.
— Non ! j’aurais tout entendu ! s’est-elle exclamée, exaspérée. Alors, ta grand-mère fait partie d’un gang, maintenant ?
— Mais non ! (Je commençais à désespérer.) Enfin, si. Les Furies ne sont pas un gang. Pas le genre de gang que vous imaginez, en tout cas. John n’est pas dans un gang non plus. Et ce n’est pas un dealer, ni « un de ces gothiques “death metal” ou je ne sais trop quel nom on leur donne ». (J’ai jeté à ma mère un coup d’œil appuyé, mais elle n’a pas semblé reconnaître sa propre formule. Elle m’écoutait attentivement pourtant.) Ça fait deux ans que j’essaie de vous parler de lui, mais vous ne voulez rien entendre. Peut-être aussi parce que je n’y croyais pas, moi non plus. Mais je suis prête, maintenant. John est une divinité mortuaire. Je l’ai rencontré quand je suis morte et que je me suis retrouvée dans son monde : le Monde des Ténèbres.
Ma mère a porté une main tremblante à ses lèvres.
— Oh Pierce ! a-t-elle gémi, les yeux noyés de larmes.
Et ce n’étaient pas vraiment des larmes de joie. En fait, elle était persuadée que je déraillais complètement, à mon avis.
— Mais c’est vrai ! ai-je insisté. Il trie les âmes des morts à leur arrivée et les envoie vers leur dernière demeure. Tenez, vous voyez, il m’a donné ce collier. (J’ai tiré mon diamant de mon décolleté pour le montrer à mon père.) Tu te rappelles, maman ? Tu l’as déjà vu. Tu m’as même demandé où je l’avais eu, à ma sortie de l’hôpital. Je t’ai dit que c’était un cadeau. Eh bien, c’était vraiment un cadeau : John me l’a offert le jour où on s’est retrouvés dans le Monde des Ténèbres. Ce collier me protège. Le diamant change de couleur dès qu’il y a une Furie dans les parages. Et, quand je touche une Furie avec, elle part en fumée. C’est Hadès qui l’a forgé pour Perséphone, à la base…
— Ça suffit ! a aboyé mon père. (Il a tourné un regard incendiaire vers John. Il avait l’air plus en colère que je ne l’avais jamais vu. Et les « coups de gueule » de Zack Oliviera étaient pourtant célèbres.) Je ne sais pas ce que vous comptez y gagner : la fortune, la célébrité ou je ne sais quoi. Mais vous avez profité d’une jeune femme atteinte de déficience mentale. Ce n’est peut-être pas un délit, mais, croyez-moi, quand j’en aurai fini avec vous, non seulement, vous ne pourrez plus jamais marcher, mais vous ne pourrez plus jamais trouver de boulot non plus, ni dans ce pays, ni dans aucun autre !
Grondement de tonnerre. Rien de méchant, au début, un peu comme un scooter qui a perdu son pot d’échappement dans la rue d’à côté. Mais le son montait à mesure que John perdait patience, jusqu’à ce que tout ce que la maison comptait d’objets en verre se mette à cliqueter sous la puissance de la vibration.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’est aussitôt affolée ma mère, en se plaquant les mains sur les oreilles.
— Un tremblement de terre ? s’est étonné mon père.
Il a immédiatement voulu m’écarter de l’endroit où je me trouvais : juste sous l’énorme lustre de fer forgé et de cristal que le décorateur de ma mère avait fait suspendre dans l’entrée. J’ai reculé pour l’esquiver.
— Non. C’est lui, leur ai-je annoncé, en désignant John du doigt. John, ça suffit. Ça va, on a compris.
Peut-être pas vraiment, pour ce qui était de mes parents, cependant.
— C’est impossible, a tranché mon père.
— Il règne sur le Mondes des Ténèbres, lui ai-je répliqué, en secouant la tête. (Comment j’avais pu m’imaginer qu’on pourrait leur faire entrer ça dans le crâne ?) Vous croyez qu’il ne peut pas contrôler les éléments ? John, s’il te plaît. C’est limite, là.
Le tonnerre s’est arrêté net. Mais un éclair aveuglant tombant du plafond a foudroyé le sol, mettant le feu à un des tapis importés à prix d’or de je ne sais plus quel pays en « stan ».
— J’aime votre fille, a répété John, en regardant d’un air buté mes pauvres parents pétrifiés. Et personne ne nous séparera. J’espère que c’est clair, maintenant.
— T’as pas l’impression d’en faire un peu trop, là, non ? ai-je maugréé entre haut et bas, en partant chercher l’extincteur dans le garage.



[image: images]
Jadis, lorsque le monde était à sa naissance,
Une chose assurait le salut de l’enfance :
Son innocence unie à la foi des parents.
DANTE ALIGHIERI, Le Paradis, Chant XXXII


L’attitude de mes parents envers John s’est significativement améliorée après le coup de l’éclair (quand il avait mis le feu au tapis de ma mère).
Bon, « améliorée », c’est peut-être beaucoup dire. Je crois qu’ils avaient un peu peur de lui, en fait.
Ce n’est pas mauvais, en soi, d’avoir peur, quand ça pousse à faire plus attention à ce qu’on fait ou à ce qu’on dit. Mais c’est quand même un peu perturbant de voir des gens que vous aimez avoir peur de quelqu’un que vous aimez aussi – même quand ça vaut mieux que le comportement qu’ils avaient avant. J’ai dû faire asseoir ma mère sur un des tabourets hauts du comptoir de la cuisine et lui servir un autre café hyper sucré avant qu’elle ne puisse commencer à assimiler toute l’histoire. Ça faisait beaucoup pour le cerveau ultra-organisé d’une scientifique comme elle. Beaucoup trop.
— Cela ne se peut pas, ne cessait-elle de répéter. Ce n’est tout simplement pas possible. Un « Monde des Ténèbres » ? Sous Isla Huesos ? Et ce serait là où tu aurais été tout ce temps ?
— Oui, maman, lui ai-je confirmé une fois de plus, en poussant une assiette de gaufres devant elle. Tiens, mange. Tu te sentiras mieux après, je t’assure.
Plus pragmatique, peut-être parce qu’il avait une mentalité de chef d’entreprise, mon père a eu moins de mal à se faire à l’idée.
— Mais alors, dites-moi, est-ce que vous croyez que vous pourriez reproduire ce truc avec la foudre, là, à une plus grande échelle ? a-t-il demandé à John. Le pousser dans les… dix mille mégawatts – ou je ne sais quoi – et canaliser toute cette énergie sur une cible de la taille de, disons, une base militaire ?
— Papa.
Rien qu’au ton, il était clair que je lui adressais un avertissement.
— J’imagine que oui, a répondu John, qui s’était attablé au comptoir de la cuisine pour attaquer l’assiette de bacon que mon père avait placée devant lui. (Notre fameuse dispute à ce sujet étant encore un peu trop fraîche dans nos mémoires, il avait, comme moi, fait l’impasse sur les gaufres – heureusement, il y avait aussi des œufs brouillés.) Mais je ne le ferai pas.
— C’est légitime, a concédé mon père. C’est légitime. J’aime qu’un homme ait des principes. Est-ce que ça changerait votre façon de voir les choses, si je vous disais que cette base militaire a bombardé des soldats américains ?
— Ne l’écoute pas, John. Papa, je viens de te le dire : John a déjà un job.
— Bien sûr, bien sûr. Il trie les âmes des morts. Combien on se fait avec ce genre de boulot, si ce n’est pas trop indiscret ? Juste un ordre de grandeur, naturellement…
— Papa !
— C’est juste pour dire que, si ce garçon venait travailler pour moi, je pourrais doubler voire tripler ce qu’il gagne actuellement.
— Ce n’est pas un « boulot » au sens où tu l’entends, papa. Mais je crois qu’il y a quand même une façon dont tu pourrais nous aider.
John a froncé les sourcils en portant sa fourchette à sa bouche. Je pouvais comprendre que John ne raffole pas de l’idée de se faire aider par un homme qui avait menacé de lui tirer dans les genoux. Mais il fallait bien reconnaître que mon père avait accès à des moyens considérables. Or, s’il y avait quelque chose dont on avait besoin, lui et moi – sans parler du Monde des Ténèbres –, c’était bien de moyens.
— Elle est vraiment énorme, la boîte de mon père, tu sais, lui ai-je expliqué.
John a fait la moue en plongeant le nez dans son mug de café.
— Tu dois m’avoir dit ça une bonne centaine de fois depuis que je te connais.
— C’est une société qui fait des trucs pour l’armée, ai-je renchéri, en arquant les sourcils d’un air entendu.
John s’est renfrogné de plus belle en reposant sa tasse de café.
— Les armes ne marchent pas contre les Furies. Tu sais ça.
— Oh non ! Encore les Furies ! s’est lamentée maman. Ces histoires de Parques et de Furies… tout cela n’a strictement aucun sens.
— Que ta mère soit possédée par un démon infernal sanguinaire me semble tout ce qu’il y a de plus sensé, au contraire, lui a rétorqué mon père. C’est même, de tout ce que j’ai entendu ce matin, la seule chose qui ait un sens.
Effondrée, ma mère a laissé tomber sa tête sur ses bras croisés.
— Tu as dit à oncle Chris que c’était une affaire de drogue, a-t-elle gémi, à l’intention du comptoir, semblait-il. Si seulement, cela ne pouvait être qu’une affaire de drogue !
J’en ai avalé de travers.
— Tu préférerais que ce soit une affaire de drogue ? me suis-je étranglée.
Elle a relevé la tête.
— Plutôt que des démons ? Oui, Pierce. Largement. Une affaire de drogue, je peux comprendre. La drogue, ça a un sens. Quand on a un problème de drogue, on va en rehab ou on appelle la police et on fait arrêter les coupables. Mais avec un « démon » qui soi-disant « possède » ma mère, qu’est-on censés faire exactement ?
— Tu es libre de penser ce que tu veux, naturellement, lui a répondu mon père en levant sa tasse de café. Mais, si elle a vraiment tenté d’assassiner Pierce…
Maman a laissé retomber sa tête dans ses bras avec un grognement atterré.
— Eh bien, moi je dis que John, ici présent, devrait la foudroyer avec un de ses éclairs, a conclu mon père.
— Ça ne marche pas comme ça, papa, me suis-je empressée de le détromper.
— Il me faut une aspirine, a supplié ma mère.
— Et ce n’est pas d’armes dont il est question, John, ai-je repris en me retournant vers mon voisin. Je parle de bateaux. De très, très gros bateaux…
Le regard de mon père est passé de moi à John et inversement.
— Un des départements de ma société est spécialisé dans la construction navale, nous a-t-il annoncé. De quel genre de navires vous parlez ? Supertanker ? Barge ? Porte-conteneurs ?
— Transport de passagers, lui ai-je aussitôt précisé. Je pensais à un navire de passagers. Quelque chose comme un ferry.
— Pierce, s’est interposé John, d’un ton qui sonnait comme un avertissement.
— Nous faisons plutôt dans le service aux industries pétrolières, a concédé mon père, en tirant son portable de sa poche. Mais je connais un type qui… eh bien, disons que je connais quelqu’un.
— Il nous en faudrait deux, ai-je aussitôt embrayé, sautant sur l’occasion. Et on en a besoin tout de suite.
— Pour combien de temps ? a demandé mon père, en faisant défiler son répertoire.
— Indéfiniment.
Le doigt de mon père s’est figé sur l’écran de son Smartphone comme il levait les yeux vers moi pour me jeter un regard incrédule.
— Pardon ? Tu as dit quoi ?
— Pierce, a répété John avec insistance, en repoussant son tabouret pour se lever. Je peux te dire deux mots, en privé ?
Je savais combien ça devait le rebuter de demander de l’aide à mon père, mais je ne voyais pas d’autre solution.
— Ça va, John. Après tout ce qu’on a déjà déballé, je crois qu’on peut parler devant mes parents. (Je lui ai pris la main. Il était si crispé qu’il serrait les poings. J’ai été obligée de lui ouvrir les doigts un à un pour pouvoir y glisser les miens.) Si tu as pensé à un autre moyen de trouver les bateaux, tu peux me le dire.
Même avec moi à ses côtés, même si je lui tenais la main, John avait l’air extrêmement tendu. Il faisait à peu près la tête qu’il avait tirée le jour où mon oncle Chris l’avait pris à partie (justement dans cette pièce) à propos de cette histoire de prétendu kidnapping. Il fronçait méchamment les sourcils, une lueur de défi dans l’argent de ses prunelles, et il serrait et desserrait le poing comme s’il s’apprêtait à se battre contre la terre entière.
— Les bateaux seront envoyés, comme ils l’ont toujours été, m’a-t-il dit à voix basse. Par les Parques.
— John, les Parques ne sont plus là. Elles sont parties le jour où tu es mort. Et je ne vois rien qui puisse nous faire espérer leur retour imminent. Tu es revenu, l’ouragan est fini, le soleil brille, mais Hope n’est toujours pas là. (Ça m’a serré la gorge de devoir l’admettre à haute voix. Je ne pouvais pourtant plus me voiler la face.) Elle sait où j’habite. Elle est déjà venue ici. Mais elle n’est pas là.
— Hope reviendra, m’a assuré John. Les Parques aussi. Je le sais.
Avant que je n’aie le temps de lui faire remarquer que M. Smith n’avait jamais cru aux Parques – enfin, pas en tant qu’entités à part entière (il croyait qu’elles étaient les esprits de la bonté humaine. Partant de là, on pouvait comprendre pourquoi elles ne couraient pas les rues à Isla Huesos…) –, mon père a commencé à secouer la tête.
— Dis donc, mon garçon, a-t-il interpellé John, il serait peut-être temps de réaliser que tes foutues Parques qui décideraient de ton sort, ou je ne sais quoi, n’existent pas.
— Papa, suis-je intervenue, la gorge de plus en plus nouée, tu n’arranges pas vraiment les choses, là.
— La plupart d’entre nous ont forgé leur propre destinée à la force du poignet, et ça fait une paye qu’on n’attend plus qu’on décide à notre place, a cependant poursuivi mon père, sans m’écouter. Certains n’ont pas grandi en voyant tout ce qu’ils voulaient leur tomber tout cuit dans le bec ou… servi sur un plateau d’argent par… d’invisibles bonnes f… !
— Moi non plus, l’a coupé John, de dangereuses étincelles dans les prunelles.
— Là où j’ai grandi, a repris mon père, ignorant royalement l’interruption, il n’y avait pas intérêt à compter sur le destin, la chance ou sa bonne étoile, mon garçon. Il fallait travailler dur et se tenir prêt à saisir la moindre occasion qui se présentait. Bon, je ne te reproche rien. J’apprécie ce que tu as fait pour ma fille : tu as pris soin d’elle quand tout n’allait pas très fort pour elle. Je regrette juste de ne pas avoir su l’écouter quand elle m’a parlé de ses problèmes. Je suis bien content que tu aies été là. Pour moi, c’est ça le destin : être là pour donner un coup de main à quelqu’un qui en a besoin. Et pas se buter comme une espèce de co…
— Zachary !
Ma mère lui a fait les gros yeux.
— Mais oui, mais oui, tout va bien, Debbie, l’a rassurée mon père. Il sait très bien de quoi je parle. Il ne va pas recommencer à mettre le feu au tapis. Pas vrai, mon garçon ?
Planté au milieu de l’entrée, John le regardait fixement, les yeux plissés. Je ne partageais pas les certitudes de mon père : je n’étais pas persuadée que John n’était pas à deux doigts de faire une bêtise. Il respirait vite et il me serrait si fort la main que, si jamais je clignais des yeux, j’étais sûre de me retrouver dans le Monde des Ténèbres.
C’était difficile pour John de faire confiance à des inconnus. Ça faisait si longtemps qu’il vivait au même endroit avec juste une poignée de gens qu’il connaissait par cœur… Ça devait être super dur pour lui de s’en remettre à un homme qui, par bien des côtés, ressemblait à l’arrière-arrière-arrière-grand-père de Seth, William Rector, le naufrageur.
J’ai levé les yeux vers John en lui étreignant la main. « Je t’aime, je t’aime, je t’aime », lui ai-je dit en pensée, le regard rivé à ses prunelles argentées.
Je ne sais pas s’il m’a entendue, mais quelque chose, soit dans les paroles de mon père, soit dans mon étreinte, a dû réussir à le toucher parce qu’il a répondu, d’une voix parfaitement égale – qui prouvait assez combien il prenait sur lui :
— S’il vous plaît, appelez-moi John, pas « mon garçon ». Je ne serai votre fils que lorsque votre fille acceptera de m’épouser – ce qu’elle refuse de faire pour le moment parce que sa mère préférerait qu’elle passe son bac d’abord. D’après Pierce, à notre âge, ça ne se fait plus de se marier.
Un son aigu, entre le hurlement et le sanglot, s’est alors échappé des lèvres de ma mère. Le temps qu’on se retourne vers elle, elle avait déjà étouffé son cri de la main.
— Deborah ? s’est étonné mon père. Ça va ?
Elle a hoché la tête, la main toujours plaquée sur la bouche, et nous a incités de l’autre main à poursuivre notre conversation. J’ai alors remarqué qu’elle ouvrait des yeux de chouette et qu’ils étaient anormalement brillants.
— Je ne suis pas sûr que vous ayez raison pour les Parques, monsieur Oliviera, a repris John. Mais j’accepterais volontiers toute l’aide que vous voudrez bien nous apporter.
Il a tendu la main. Cette fois, mon père a traversé la pièce pour venir la lui serrer.
— Parfait, parfait. Mais « Monsieur Oliviera » est mon père. Appelle-moi Zack. Et j’ai raison pour cette histoire de destin, a-t-il cependant insisté. Tu verras.
Il a lâché la main de John pour passer un coup de fil à son fameux contact.
John m’a lancé un regard de martyr en voyant mon père s’éloigner en direction du salon, le portable collé à l’oreille.
— Merci, lui ai-je dit, en le prenant par la taille. Je sais, il n’est pas très facile.
— Pas très facile ! s’est exclamé John. Ce n’est pas l’expression que j’emploierais pour décrire quelqu’un qui a menacé de me tirer dessus.
J’ai fait la grimace.
— Je sais. Désolée pour tout ça. Mais il peut être carrément génial, quand il veut, tu as vu.
— Peut-être, a-t-il maugréé, en glissant à son tour un bras autour de ma taille. Mais, Pierce, même si ton soi-disant « génial » père arrive à trouver ces navires, comment je vais bien pouvoir faire pour les transporter dans le Monde des Ténèbres ?
— Tu ne peux pas les téléporter là-bas ?
Il a arqué un sourcil noir.
— Tu sais que la chose la plus lourde que j’aie jamais transportée dans l’autre monde, c’est Frank, non ?
— C’est moi qui suis chargée de nous débarrasser de toutes les Furies, d’une façon ou d’une autre, lui ai-je rétorqué, en me mettant à jouer avec mon diamant. En parlant de « pas très facile »… Alors, tu t’occupes de tes problèmes et je m’occupe des miens.
Il a secoué la tête, m’attirant contre lui.
— Non, on va s’occuper de nos problèmes ensemble. (Il a jeté un coup d’œil dans la direction du comptoir de la cuisine.) Et pour elle, comment on va faire ?
J’ai observé ma mère avec inquiétude. Elle s’était de nouveau caché la tête dans les bras.
— Elle aussi, elle peut être géniale quand elle veut, ai-je chuchoté. Mais je crois que je vais avoir besoin de passer un peu de temps en tête à tête avec elle pour l’aider à s’adapter à la situation. Surtout maintenant que tu as lâché le gros mot en « M » devant elle.
— Quel gros mot ?
— « Mariage ». Entre ça et la découverte que ce n’est pas une affaire de drogue mais de démons, je suis quasi sûre qu’elle est en train de nous faire une dépression.
J’ai vu John passer de la perplexité à une inquiétude presque aussi grande que la mienne. Sauf que, comme je n’ai pas tardé à le découvrir, ce n’était pas pour les mêmes raisons.
— J’aimerais bien qu’on ait ce genre de temps à lui accorder, Pierce. Mais c’est impossible. (Il m’a lâchée pour plonger la main dans la poche de son jean et en sortir sa tablette – qu’il avait récupérée quand j’étais retournée en douce, un peu plus tôt, au premier pour me débarbouiller et me donner un coup de brosse.) M. Liu dit que le nombre de nouveaux arrivants a vaguement diminué depuis que l’ouragan a pris le large, mais la situation est toujours plus que critique.
— Ce n’est pas moi qui suis responsable de ce fameux déséquilibre, alors, en ai-je déduit, en tripotant toujours mon collier. Puisque je ne suis pas là-bas. Et ce n’était pas Thanatos non plus, puisque je l’ai éliminé. C’est autre chose. Mais quoi ?
Il y a soudain eu un grincement sonore de l’autre côté des portes-fenêtres que mon père et ma mère avaient débarrassées de leurs volets anticycloniques et ouvertes en grand pour laisser entrer le beau soleil matinal. On aurait dit que quelqu’un avait poussé la barrière située sur le côté de la maison, là où on garait nos vélos, ma mère et moi, et où on entreposait les poubelles.
J’en ai eu un coup au cœur.
— John, ai-je murmuré, et si c’étaient les flics qui venaient nous arrêter ?
Il m’a aussitôt prise par le bras.
— Ils ne poseront jamais la main sur toi.
Je savais ce qu’il entendait par là : on se serait volatilisés avant même que la police n’ait mis un pied dans la maison.
Mais ce n’était pas la police. C’était Alex, qui faisait son entrée à grands pas chaloupés, un sac à dos sur l’épaule. Il s’était changé depuis la dernière fois que je l’avais vu. Et ses cheveux étaient encore humides aux pointes. Il sentait le gel douche.
— Ah ! t’es là ! a-t-il lancé d’un air dégagé, passant complètement à côté de nos regards tendus et de la trouille qu’il nous avait filée. Ça fait des plombes que j’t’appelle. Je m’demande pourquoi, d’ailleurs : tu réponds jamais.
J’avais bien pensé à glisser mon portable dans la poche de ma robe. Mais j’avais oublié de l’allumer…
— On euh… vient de se réveiller, en fait, ai-je prétexté, en lâchant la main de John pour appuyer discrètement sur la touche « on » de mon téléphone. Et Frank et Kayla ?
— Ils sont allés chez Kayla se changer, et puis chez ton ami M. Smith, a-t-il répondu, baissant d’un ton, tout en jetant un regard entendu vers ma mère. (Il ne pensait manifestement pas qu’on aurait dû parler de ça devant elle.) Ils voulaient rendre à Patrick sa, euh… voiture. Et puis ils ont dit qu’ils nous retrouveraient (il a encore baissé d’un ton, marmonnant vaguement les mots restants de sorte que j’ai été la seule à les comprendre) au cimetière. (Il a repris un ton normal.) Hé ! coucou, tante Deb ! Ça va ? T’as l’air d’avoir la migraine ou un truc dans l’genre, non ?
Ma mère a relevé la tête.
— Ça pourrait aller mieux, a-t-elle concédé. Tu veux des gaufres ?
— Non, c’est bon. Je viens d’aller prendre le p’tit dej’ Chez Denny avec mon père pour le sortir un peu de la maison. (Coup d’œil entendu à mon intention.) Ça le change un peu du café au lait de mamie.
— Avec ton père ? s’est étonnée maman. Oh ! Alex, c’est formidable. Comment se porte-t-il ?
— Toujours accusé de meurtre, merci, tante Deb. Mais c’est cool d’avoir payé la caution, j’apprécie. Papa ? Hé ! papa !
À ma grande surprise, j’ai vu oncle Chris pointer la tête par l’une des portes ouvertes. D’une main, il tenait une énorme poubelle de plastique noire et, de l’autre, il traînait une palme de plus d’un mètre cinquante de long qui avait été arrachée par la tempête.
— Oh ! hé, Deb ! a-t-il lancé à ma mère, avec un grand sourire. Alex a dit qu’il voulait passer et j’ai pensé que ce ne serait pas une mauvaise idée de commencer le grand nettoyage de ton jardin. C’était un sévère, Cassandra, hein ? Ta piscine est remplie de fleurs de flamboyant. C’est quand même pas banal parce que je ne crois pas avoir vu de flamboyant dans le… coin…
Il venait seulement de remarquer ma présence. Son regard s’est éclairé en se posant sur moi… jusqu’à ce qu’il aperçoive John.
— Piercette ! Et… vous.
John s’est avancé vers lui, main tendue.
— John, vous avez oublié ? C’est un plaisir de vous revoir, monsieur Cabrero.
Rien qu’à sa tête, il était clair qu’oncle Chris ne trouvait pas si « plaisant » que ça de revoir John, quant à lui. Il a pourtant fourré la palme dans la poubelle pour lui serrer la main en lui adressant un vague « Comment va ? » avant de prendre une profonde inspiration pour déclarer :
— Faut que je m’y recolle. Y a du boulot, si on veut remettre tout ça en état. (Il a subitement froncé le nez.) Dis donc, euh… sans vouloir te vexer, Deb, ça sent le pain brûlé chez toi.
— Oh ! non, non, lui a répondu ma mère, en partant d’un rire à moitié hystérique. C’est juste l’ami de Pierce. Il a mis le feu au tapis. Avec ses pouvoirs psychiques.
Oncle Chris l’a dévisagée comme si elle avait perdu la tête – ce qui n’était peut-être pas tout à fait faux, à mon avis – et a acquiescé.
— Ah bon ! C’était juste par sécurité.
Sur ce, il s’est dépêché de filer dans le jardin en tirant la poubelle à roulettes derrière lui.
Alex, qui avait enfourché un des hauts tabourets de la cuisine, s’est brusquement figé. Seules ses prunelles ont bougé quand il a tourné un regard halluciné vers ma mère.
— Attends, là… t’es au courant ?
— Naturellement, je suis au courant, lui a posément répondu ma mère. Pourquoi ne l’as-tu pas encore dit à ton père, Alex ? Il est concerné au premier chef. Grand-mère est aussi sa mère, après tout.
Alex nous a regardées, ma mère et moi, comme si on était devenues folles.
— Pourquoi tu crois que j’ai pas quitté papa des yeux, depuis que je suis revenu, sinon ? lui a-t-il répliqué. Je le tiens aussi loin d’elle que possible. Mais je peux pas lui parler de rien de tout ça. Il serait pas capable d’assumer.
Ma mère a semblé se ressaisir. Elle a froncé les sourcils avec une moue réprobatrice. Je la comprenais – oncle Chris avait beaucoup plus de sang-froid que la plupart des gens ne l’auraient imaginé –, mais, vu la manière dont elle avait elle-même réagi, je ne pensais pas qu’elle soit très bien placée pour parler.
— Ton père n’est pas un enfant, Alexander, a-t-elle sermonné son neveu. Il n’a pas besoin que tu le protèges.
— T’as raison : c’est plus un gamin, a reconnu Alex, en ouvrant son sac à dos pour plonger la main à l’intérieur. Mais t’as tort quand tu dis qu’il a pas besoin qu’on le protège. Mon père a besoin de beaucoup de protection, parce qu’il en a pas eu des masses avant dans sa vie, j’ai comme l’impression.
Il a tiré un dossier de son sac – un dossier qui ressemblait furieusement à celui qu’il avait pris dans le bureau de M. Rector dans la villa témoin de Reef Key – et l’a posé sur le comptoir de la cuisine avec un claquement sec. Une photo s’en est alors échappée. Une photo de ma mère et de mon oncle (ils semblaient nettement plus jeunes, au moins vingt ans de moins) et d’un deuxième garçon qui ne pouvait être que le père de Seth Rector.
Quand ma mère a vu la photo, elle a blêmi. Elle a voulu s’en emparer, mais Alex l’a doublée.
— Nan nan, a-t-il chantonné, en abattant la main dessus. Laisse Pierce voir. Elle a bien le droit de savoir.
— De savoir quoi ? me suis-je étonnée, en me dirigeant vers le comptoir.
— Je peux tout t’expliquer, Pierce, s’est empressée de se justifier ma mère d’une voix tremblante.
J’ai cru qu’elle allait se trouver mal.
— Alors là ! je veux bien l’entendre, moi, cette explication, s’est exclamé Alex. Et je suis sûr que John et Pierce aussi.
Il m’a fait passer la photo.
Sur le cliché, ma mère, oncle Chris et M. Rector étaient en maillot de bain, debout, sur une plage de sable, sur un fond de mangroves – le genre d’arbre tropical touffu dont ma mère disait toujours que les spatules rosées aimaient à y faire leur nid. Ils riaient tous les trois et montraient à l’appareil photo quelque chose qu’ils tenaient, tout en faisant des grimaces devant l’objectif. Les trucs qu’ils avaient dans les mains étaient de longs objets jaunâtres. Ils semblaient les avoir tirés du sable parce que je pouvais voir les trous – ni très grands ni très profonds – sur la plage derrière eux avec tout un tas d’algues et de bois flotté.
Il y avait d’autres trucs comme ceux qu’ils brandissaient qui dépassaient dans le sable, tout autour d’eux. Et plus d’une bouteille de bière vide. Et même une bouteille de Captain Rob’s Rhum plantée à l’envers (vide aussi, forcément).
— C’est Reef Key, non ? s’est enquis Alex. Avant que M. Rector et le père de Farah fassent construire leur fameux complexe ? C’est le père de Farah qui prend la photo ?
— Oui, a répondu ma mère d’une voix blanche.
J’ai examiné de plus près ce qu’oncle Chris, M. Rector et elle agitaient devant l’appareil en riant. J’ai alors compris ce que c’était : des os.
Pas des arêtes de poisson ou des os d’animaux, non.
Des ossements humains.
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Sur les os de la morte on bâtit une ville…
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XX


— Je ne comprends pas, maman. (Je louchais pratiquement sur la photo.) Pourquoi vous agitez de faux os en riant ? C’était Halloween ? Vous jouiez aux pirates ?
John m’a pris la photo pour l’examiner à son tour.
— Ce ne sont pas des faux, a-t-il tranché.
Il a rangé la photo dans le dossier qu’Alex avait posé sur le comptoir de la cuisine.
J’ai regardé John, puis ma mère. John avait le visage fermé. Ma mère semblait mortifiée.
Moi aussi, je commençais à être mortifiée, maintenant que je comprenais.
— Nous étions si jeunes, a plaidé ma mère dans un murmure plaintif.
— Vous aviez mon âge, non, quand cette photo a été prise ? lui ai-je fait remarquer.
Non que j’aie voulu lui faire la morale. C’est juste que je ne me voyais pas déterrer des ossements humains pour les agiter en riant devant un objectif. Et l’âge n’avait rien à voir dans l’histoire.
Je n’osais même plus tourner les yeux vers John. Si son corps ne s’était pas retrouvé dans le Monde des Ténèbres, son squelette aurait très bien pu faire partie de ceux disséminés sur cette plage. Rien que d’imaginer un type en train de picoler sur une plage ramassant ses os pour s’amuser avec, ça me faisait bouillir. Un léger voile rougeâtre a commencé à apparaître dans mon champ de vision. Pas assez épais cependant pour que je ne voie pas ma mère se cacher une fois de plus le visage dans les mains.
— Tu as raison, a-t-elle fini par reconnaître. J’étais en terminale. J’aurais dû savoir ce que je faisais. Nous avions l’habitude d’aller sur cette île, tous les quatre : la père de Seth, Nate ; le père de Farah, Bill ; ton oncle Chris et moi. Je l’aimais tant. Et pas seulement pour les oiseaux, qui étaient si beaux, mais parce que je pouvais ainsi échapper à la surveillance de ta grand-mère. Elle était… eh bien, elle était très autoritaire. Elle ne comprenait pas mon amour de la nature. Je ne sais pas pourquoi, mais elle s’obstinait à vouloir constamment m’emmener me promener dans le cimetière.
Je savais très exactement pourquoi Grand-mère voulait tellement emmener ma mère se promener dans le cimetière, moi. Elle avait essayé de la pousser dans les bras de John. Pour mieux pouvoir le tuer. À cette époque déjà, ma grand-mère avait été sous l’emprise d’une Furie. Ma mère n’avait pas dû avoir une enfance très heureuse.
N’empêche, ce n’était pas une raison.
— Je vois pas pourquoi ça ne t’aurait pas plu de te faire une jolie petite balade dans le cimetière, me suis-je entendue lui rétorquer. Vu ton affinité pour les squelettes.
John m’a lancé un coup d’œil réprobateur qui signifiait clairement : « Tu crois vraiment que c’est le moment de te montrer sarcastique envers ta mère ? »
— Je n’ai que ce que je mérite, a-t-elle piteusement concédé. Je sais. Mais le fait est que j’ai beau protester quand ton père se plaint de ma mère, je ne la supportais pas non plus. Comme beaucoup de nos amis, Nate avait un bateau. Nous organisions de petites fêtes à Reef Key. Nous avons vraiment passé de merveilleux moments là-bas.
— Ben tu penses ! a commenté aigrement Alex. (Il a tiré une feuille du dossier posé devant lui. C’était une photocopie d’un document qui semblait très ancien.) Reef Key appartient aux Rector. Voilà l’acte de propriété.
Mon cousin m’a montré la photocopie. Le document était plein de « susdits » et de « sous serment » rédigés d’une écriture genre pattes de mouche, mais se terminait par une « décision du 5 juin 1845 », date à laquelle William Joseph Rector s’était présenté en personne devant le juge et s’était vu attribuer une certaine portion de terres inoccupées appartenant au gouvernement des États-Unis d’Amérique et situées dans le comté d’Isla Huesos. Cette propriété serait désormais et à jamais connue sous le nom de « Reef Key ».
Avant ça, elle s’appelait « Caja de Muertos ».
— « Caja de Muertos » ?
J’ai relevé les yeux. Bien que la moitié de ma famille, du côté de ma mère, soit d’origine espagnole, les seuls mots de cette langue que je connaissais se limitaient aux grossièretés que m’avait apprises la femme de ménage qu’on avait eue à la maison quand j’étais petite. J’étais quasi certaine que muertos voulait dire « morts ».
— « L’Île Cercueil », a traduit Alex en me prenant l’acte notarié des mains. Assume tes origines ! (Et puis il s’est tourné vers ma mère.) Ces explorateurs espagnols qui ont découvert Isla Huesos au xvie siècle… ils l’ont baptisée « l’Île aux Os » parce qu’il y avait des squelettes partout sur les plages. Qu’est-ce qu’ils ont fait de tous ces squelettes ? Ils les ont pas juste laissés là, hein ?
Ma mère s’est contentée de regarder obstinément ses mains.
Le voile dans mon champ de vision devenait de plus en plus rouge. Les mots dansaient devant mes yeux. Je commençais à avoir du mal à discerner quoi que ce soit dans la pièce. Là où John se tenait, je ne percevais plus qu’une vague silhouette noire.
J’ai ressenti une irrépressible envie de lui attraper la main. Mais, au même moment, une violente rafale s’est engouffrée par les portes-fenêtres grandes ouvertes. Bien que l’averse ait cessé, le vent qui s’était levé pendant l’ouragan n’était pas encore retombé.
« Quand vous êtes arrivée ici, vous étiez comme un cerf-volant emporté par le vent, sans personne pour tenir ses fils. Sauf que le vent qui vous animait, c’était votre colère. » Les paroles de M. Liu me sont spontanément revenues à l’esprit.
Pas étonnant que j’aie été tellement tentée de me cramponner à John. M. Liu avait raison. J’avais vraiment besoin de contrôler mes propres fils, sinon j’allais m’envoler.
J’ai instinctivement porté la main sur le manche du fouet que M. Liu m’avait donné. Après m’être brossé les dents, j’avais bouclé le ceinturon autour de ma taille en redescendant l’escalier. Je ne savais pas trop pourquoi.
Maintenant, je savais. À la seconde où mes doigts se sont refermés sur le manche de cuir tressé, le voile rouge devant mes yeux a commencé à se dissiper.
Et mes neurones se sont remis à fonctionner.
— Attendez, ces explorateurs, là, ils ont bien enterré les ossements qu’ils ont trouvés, non ? Sur l’Île Cercueil ? C’est la raison pour laquelle on l’appelle comme ça ? C’est pour ça que vous avez trouvé tous ces os là-bas ? Ils avaient été découverts par une tempête ou un truc dans le genre ?
Ma mère a baissé ses mains qui cachaient son visage.
— Ce ne sont pas seulement des os que nous avons trouvés là-bas…, a-t-elle déclaré dans un souffle.
— Quoi d’autre, docteur Cabrero ? lui a demandé John avec douceur, après être allé refermer les portes-fenêtres.
— De l’or ? ai-je hasardé.
Je me creusais la cervelle. Pourquoi ma mère était-elle donc si pâle ?
Alex a secoué la tête.
— Un poisson carré.
Perplexe, j’ai consulté ma mère et mon cousin des yeux.
— C’est une espèce locale, comme les spatules rosées ?
Alex a explosé de rire.
— Mais non, pauvre nulle ! C’est quand un trafiquant de drogue jette son chargement à la mer pour éviter d’se faire choper. Quand on trouve un ballot de cannabis qui flotte, on appelle ça un « poisson carré ».
J’ai ouvert de grands yeux.
— Attends là. De la drogue ? Alors, c’est une affaire de drogue ?
— Ne la traite pas de « pauvre nulle », a grommelé John, en fusillant Alex du regard.
— Désolé. (Alex avait même l’air un peu sincère. Il s’est retourné vers ma mère.) Alors, c’est comme ça que tout a commencé ? Un paquet de came rejeté par la mer un jour que vous faisiez la fête à Reef Key ?
Ma mère a de nouveau hoché la tête, les yeux brillants de larmes.
— Nate a eu l’idée de le sécher et de le répartir en petites portions pour les vendre aux touristes. À l’époque, la Sécurité Nationale n’existait pas et personne ne faisait très attention à cette petite île, plus proche de Cuba que de Miami, où tout le trafic de drogues dures était basé. Et personne n’aurait assurément soupçonné une bande de lycéens tous plus brillants les uns que les autres. Cela nous semblait alors si inoffensif et même… plutôt amusant…
— Jusqu’à ce qu’y en ait un qui se fasse prendre, lui a rappelé Alex.
Ma mère s’est mise à pleurer. Je lui ai tendu une serviette en papier. Elle m’a remerciée et s’est essuyé les yeux, en coulant un regard vers le salon où mon père hurlait toujours dans son portable aux oreilles du pauvre Gary, le type aux ferries.
— Oui, a-t-elle murmuré. Et il fallait bien un bouc émissaire. Nate a persuadé Chris de se dénoncer, insistant sur le fait qu’étant mineur, il ne ferait qu’un ou deux ans en centre éducatif fermé. Nate lui a promis que, s’il acceptait de « porter le chapeau », selon ses propres termes, Chris aurait un super job et un « joli magot » qui l’attendraient à la sortie.
— Mais c’était du pipeau.
— Oui, c’était faux, naturellement, a confessé ma mère, d’une voix nouée. Il n’y avait pas une once de vérité dans toutes ces promesses. Il n’y a pas un seul Rector, vivant ou mort, qui n’ait pas renié le moindre engagement qu’il a pris. De plus, on a découvert que Nate ne faisait plus du simple trafic de marijuana, à ce moment-là. Sans nous le dire, il avait conclu un accord avec des trafiquants de Miami et était passé à des substances beaucoup plus dures. C’est la raison pour laquelle Chris a été accusé comme un adulte et non comme un mineur. La police savait qu’il n’était qu’un intermédiaire et voulait qu’il révèle pour qui il travaillait.
Alex avait tourné les yeux vers son père qui s’activait au milieu du jardin, occupé à récupérer les palmes et les autres débris arrachés par l’ouragan pour les mettre à la poubelle.
— Mais mon père a refusé de parler.
— Bien sûr. Tu sais comment il est : la loyauté incarnée. J’ai été horrifiée quand j’ai découvert toute l’affaire : le trafic de drogues dures ; Chris encouragé à prendre toute la responsabilité de ce que Nate avait manigancé ; le fait que Nate n’avait jamais eu l’intention de tenir la promesse de préserver Reef Key pour que les spatules rosées continuent à pouvoir y nicher. J’ai eu tellement honte de ne pas avoir eu le courage de dénoncer Nate moi-même. J’ai voulu, mais il m’a menacée en me disant que, si j’allais révéler à la police tout ce que je savais, il veillerait à ce que Chris ait un « accident » en prison. (Elle s’est remise à pleurer, se tamponnant les yeux avec la serviette en papier.) Il a dit qu’il avait des amis qui s’en chargeraient. J’ai eu tellement peur que j’ai rompu avec lui, quitté l’île pour aller faire mes études sur le continent et que je ne suis jamais revenue à Isla Huesos sauf pour l’enterrement de mon père.
— Oh ! maman…
Je me suis précipitée auprès d’elle pour lui entourer les épaules d’un bras consolateur. Je n’en ai pas moins jeté un petit coup d’œil complice à John. C’était à l’enterrement de mon grand-père qu’on s’était rencontrés, John et moi. Bon d’accord, je n’avais que sept ans et c’était la mort d’un oiseau – un sosie de Hope – qui nous avait rapprochés (John l’avait ramené à la vie pour moi). Mais ça n’en restait pas moins un moment important de notre relation.
— Je suis désolée qu’il te soit arrivé tout ça.
— Il ne faut pas, m’a répondu ma mère, en me tapotant la main. C’était ma faute. Je n’aurais même jamais dû fréquenter Nate, pour commencer. J’étais la plus âgée et j’ai donné à Chris un lamentable exemple. Il s’est seulement laissé entraîner. Je croyais qu’en revenant maintenant, une fois qu’il serait sorti de prison, je pourrais l’aider. Mais la situation a encore dégénéré et les événements ont pris une tournure plus dramatique que jamais.
— Eh bien, tu ne pouvais pas savoir qu’il y avait une bouche des Enfers sous Isla Huesos, ni que Grand-mère était une Furie.
— Ce n’est pas une « bouche des Enfers ».
John avait plissé les yeux pour me balancer un regard acéré.
— Oh ! euh, c’est vrai. C’est chez nous. Un passage vers l’autre monde, alors.
Ma mère a laissé échapper une espèce de petit hennissement plaintif entre rire et sanglot.
— Non. Je ne m’en suis certes jamais doutée. J’aurais peut-être dû… Je n’ai toutefois pas été vraiment surprise de voir que Nate Rector avait réinvesti la petite fortune qu’il s’était constituée avec son trafic de stupéfiants dans l’immobilier, ni d’apprendre qu’il avait transformé Reef Key en un complexe touristique de grand standing. C’est typiquement le genre de chose que feraient les Rector Wreckers.
— Je suis assez d’accord, ai-je approuvé, en m’écartant de ma mère pour aller tapoter le dossier sur lequel Alex avait plaqué la main, l’empêchant de s’envoler quand il y avait eu ce courant d’air, tout à l’heure. Ce que je veux savoir, c’est ce qu’on dit, là-dedans, à propos de ces os qu’ils avaient trouvés sur la plage.
Un petit sourire sardonique a étiré les lèvres d’Alex quand il a rouvert son dossier.
— Est-ce que les pères de Seth et de Farah sont en train de construire leur nouveau lotissement chicos sur un ancien cimetière indien, tu veux dire ?
— Je crois que le terme correct est un ancien cimetière indigène, l’ai-je corrigé.
Alex a été pris de fou rire. Ce qui m’a filé le fou rire, forcément. Mais ni John ni ma mère n’ont paru apprécier.
— Ce n’est pas drôle, nous a tancés ma mère. Je sais que ce que je faisais sur cette photo n’était pas bien. Mais j’avais une excuse : j’étais jeune, j’étais amoureuse et peut-être un petit peu ivre aussi…
J’ai ouvert des yeux comme des pancakes.
— Je ne prétends pas que c’était une bonne excuse, s’est empressée de rectifier ma mère. Et, Pierce, si jamais tu fais quoi que ce soit qui puisse ressembler, de près ou de loin, à un tel comportement – affreusement irresponsable, je le confesse –, je t’enferme dans ta chambre jusqu’à la fin de tes jours.
J’ai essayé de me retenir. Mais, quand j’ai croisé le regard de John, j’ai vu qu’il se marrait aussi. Ma mère n’avait toujours pas compris, apparemment. John pouvait venir me chercher et me téléporter n’importe où. Et j’étais déjà enfermée jusqu’à la fin de mes jours… dans la plus charmante des chambres : celle de John.
— Les Indiens Calusa étaient de farouches guerriers et des marins émérites, poursuivait cependant ma mère – à laquelle notre coup d’œil complice avait échappé. Et ils ont réussi à subsister sur ces îles durant des siècles, bien avant que le confort moderne, avec son eau potable, ses insecticides et son air conditionné, n’ait été inventé. Ils n’ont jamais trahi ni leurs croyances ni leurs mœurs, refusant de capituler devant les envahisseurs étrangers, alors même qu’ils voyaient leurs familles massacrées en représailles. Comment peut-on ne pas les admirer, ne serait-ce que pour cette raison ?
— Personne a dit qu’on les admirait pas, tante Deb, lui a fait remarquer Alex, en sortant une nouvelle feuille de son dossier. On dit même carrément le contraire : on dit que quelque part, à un moment donné, y a quelqu’un qu’a pas assuré. Parce que, si y a bien une photo de toi et de papa qui jouaient aux pirates sur la plage – et cette référence à « Caja de Muertos » dans l’acte de propriété –, nulle part, dans aucun des papiers sur le « Complexe touristique de luxe de Reef Key », ni sur le « programme immobilier d’investissement locatif Rector et Endicott de Reef Key », on ne parle d’ossements humains qu’on aurait enlevés pour les enterrer bien comme il faut ailleurs.
Ça a semblé troubler ma mère.
— Eh bien, a-t-elle dit, en se mettant à frotter une tache de sirop d’érable sur le comptoir, il est possible que Nate les ait fait transférer peu après notre rupture, je suppose.
— T’es sérieuse là, maman ? suis-je intervenue à mon tour. S’il avait vraiment fait ça dans les règles, tu ne crois pas qu’il y aurait une pierre, une plaque ou quelque chose pour signaler l’emplacement où il les aurait fait enterrer ?
— Cela fait vingt ans, a-t-elle argué, les yeux toujours obstinément rivés au comptoir. Il y a eu de nombreuses tempêtes tropicales depuis : il n’est pas impossible qu’ils aient été tout simplement emportés par la mer.
— Il n’est pas impossible non plus qu’ils soient au fond d’une benne à ordures quelque part sur le chantier de construction. Si ça se trouve, il les a déjà balancés sous un bulldozer pour les réduire en poussière. Mais, dans le cas contraire, il faut qu’on aille vérifier. (Je me suis tournée vers John.) C’est peut-être ce qui provoque le déséquilibre. L’une des premières choses que M. Smith m’a apprises, c’est que « aucune existence – pour peu qu’elle ait été honorable – ne devrait être condamnée à l’oubli ».
John a hoché la tête.
— On va y retourner.
Blêmissant de plus belle, ma mère m’a alors agrippé la main.
— Non, Pierce ! Il ne faut pas. N’as-tu pas entendu ce que ton père et moi t’avons dit ? M. Rector a porté plainte contre toi pour agression contre son fils… (Elle a levé les yeux vers John.) Contre vous deux. Vous devez absolument éviter Reef Key.
— Maman, ai-je tenté de la tranquilliser en lui étreignant les doigts. Tu n’as pas compris ? M. Rector ne peut plus te faire de mal. Il ne peut plus faire de mal à oncle Chris non plus. On est là.
— Et, moi aussi, je suis là.
On s’est tous retournés pour voir mon père s’encadrer dans la porte, son téléphone toujours à la main, une expression entre incompréhension et dépit sur le visage, tandis qu’il nous dévisageait, ma mère et moi.
— Mais bon, j’ai toujours été là, de toute façon. (Il a traversé la pièce pour venir entourer les épaules de ma mère d’un bras protecteur.) Je ne vois pas vraiment comment vous avez pu penser le contraire. Et, si j’ai bien entendu et que ça concerne ce bouffon de Rector, alors, non seulement, vous m’avez moi, mais vous avez aussi mon .22 Magnum.
— Tu vois ! a soupiré ma mère. Voilà très exactement pourquoi je n’ai jamais voulu que ton père s’en mêle : il faut toujours qu’il dramatise.
— Je ne crois pas que papa dramatise, sur ce coup-là, lui ai-je rétorqué. (J’ai tourné les yeux vers mon père.) Comment ça se passe avec ces bateaux ?
— Gary peut me les faire arriver ici dans six heures, m’a triomphalement annoncé mon père (Il avait l’air très content de lui, ça se voyait. Et puis, son regard s’est posé sur Alex.) Mais d’où il sort, celui-là, encore ?
— Zack ! s’est récriée ma mère. C’est Alex.
Comme mon père ne réagissait toujours pas, elle a précisé, un peu vexée quand même :
— Le fils de mon frère. Ton neveu !
— Ah ! (Mon père s’est un peu radouci.) Comment ça va, Alex ?
Passant en revue le pantalon de costard, le débardeur et les joues mal rasées, Alex l’a regardé comme s’il voyait débarquer un extraterrestre.
— Ça va. Content de pouvoir enfin te rencontrer, oncle Zachary.
C’est seulement à ce moment-là que j’ai compris pourquoi Alex avait l’air tellement ahuri. La tenue de mon père n’y était pour rien. Mais c’était la première fois que mon père mettait les pieds à Isla Huesos : Alex ne l’avait jamais vu en chair et en os avant (conséquence des lourds préjugés que mon père nourrissait à l’égard de sa belle-famille – ce qui se comprenait un peu, quand on intégrait Grand-mère dans l’équation…).
— Appelle-moi Zack, lui a répondu mon père. Tu es au courant de toute cette histoire de monde d’en dessous ou je ne sais quoi, toi ?
Alex a hoché la tête.
— Tu parles ! J’y ai été en plus. Eux deux, là, a-t-il ajouté, en nous désignant alternativement du menton, John et moi, m’ont ressuscité quand Seth m’a collé dans un cercueil. Même que je suis mort asphyxié.
— Quoi ? s’est horrifiée ma mère.
Mon père n’a pas cillé, quant à lui.
— Sans blague. J’adorerais en apprendre un peu plus là-dessus, si on a le temps.
— Non, malheureusement, lui a annoncé John. Et six heures, c’est trop long. C’est maintenant qu’il nous faut ces bateaux.
Mon père l’a toisé en silence.
— Six heures, c’est le minimum que puisse faire un navire de soixante-dix mètres de long construit pour transporter mille deux cents passagers. Surtout sur une mer démontée, quand il n’a que deux moteurs Diesel qui ne peuvent pas monter à plus de… (Il a consulté l’écran de son portable.) seize nœuds.
John s’est tourné vers moi.
— Ça sera trop tard. M. Liu dit que c’est déjà l’émeute avec une partie des « passagers », à l’extérieur du château.
— Eh bien alors, suis le conseil de mon père, lui ai-je rétorqué. « N’attends pas que le destin travaille pour toi : trace ta propre voie. » Tu vois ce que je veux dire ?
Il a plongé dans les miens des yeux débordants d’amour. Mais d’incertitude aussi.
— Je te l’ai déjà dit : la charge la plus lourde que j’aie jamais transportée, c’était Frank.
— Je sais, ai-je acquiescé en lui prenant la main. Mais si tu ne fais rien, il y aura encore plus de morts. Des gens comme oncle Chris, là, dehors, et comme ma mère.
Mon père a relevé brusquement les yeux.
— Qu’est-ce que vous racontez, tous les deux ?
J’ai traversé la pièce pour aller lui prendre la main, entraînant John derrière moi.
— Rien. On a juste un petit service à te demander. Ça ne durera qu’une seconde.
— Qu’est-ce que c’est ? s’est méfié mon père.
— Pierce, s’est alors interposée ma mère. Que cherches-tu à faire exactement ?
— Rien, maman. Il faut seulement que John emmène papa quelque part. Ils reviennent tout de suite.
— Comment ça, on revient tout de suite ? s’est rebiffé mon père. On va où ? Je n’ai pas ma voiture : elle est restée à l’hôtel avec mon chauffeur. Je vais l’appeler, si vous avez besoin d’un véhicule pour aller quelque part, mais…
— John a pas besoin d’un véhicule, l’a coupé Alex avec un sourire goguenard. C’est lui, le véhicule.
— Attendez un peu, a protesté mon père, pendant que je lui prenais son téléphone des mains pour remonter à sa dernière conversation. Voilà ! ai-je lancé à John, en lui montrant la photo en pièce jointe. C’est assez net ?
— Il vaudrait mieux, a-t-il répondu, avec un haussement d’épaules fataliste, en posant la main sur le bras de mon père. Avec un peu de chance, on ne va pas se retrouver sur un dock à Hong Kong ou à Tombouctou.
Il a posé son autre main sur mon épaule.
Mon père n’a pas été le seul à essayer d’échapper à son emprise. Mais il est le seul à ne pas avoir réussi.
— Non, John. Et si Grand-mère ou une de ses petites copines débarque, pendant qu’on est partis ? Il faut que quelqu’un reste ici pour les protéger.
D’un large geste du bras, j’ai englobé ma mère, Alex et oncle Chris, qui était en train de débarrasser les fleurs et les débris qui flottaient dans la piscine.
— Euh… de quoi j’ai l’air, moi ? s’est insurgé Alex. D’un p’tit chiot sans défense ? Tant que je serai là, il leur arrivera rien.
John l’a fusillé du regard.
— Et comment tu comptes t’y prendre face à une Furie ?
Alex s’est emparé d’un couteau à beurre posé sur le comptoir et a sauté de son tabouret pour se mettre à virevolter dans la cuisine, en donnant des coups dans le vide.
— Comme ça, a-t-il déclaré. J’ai la technique, t’as vu ?
J’ai levé les yeux au ciel tout en attrapant le fouet pendu à ma taille. Je l’ai déroulé pour le faire claquer et désarmer mon cousin du même coup.
— Aïe ! a braillé un Alex bouillant d’indignation, en se tenant le poignet. Ça fait méchamment mal. Pourquoi t’as fait ça ?
— Moi aussi, j’ai la technique, lui ai-je posément répliqué, en enroulant mon fouet.
— Elle a toujours su viser, a commenté mon père d’un ton admiratif. Tu te souviens de mes shurikens, Debbie ?
— Comment aurais-je pu oublier ? a murmuré ma mère, pétrifiée, le regard rivé au couteau à beurre qui venait d’atterrir à ses pieds avec un cliquetis métallique. Tu as été obligé de les mettre sous clef pour l’empêcher d’y toucher.
— Ça ne veut rien dire, leur a rétorqué John.
Mais, même s’il prétendait le contraire, il y avait de l’admiration dans ses prunelles.
— Ça veut dire que tu ferais mieux de me lâcher tout de suite, a grondé mon père, en lorgnant vers la poigne de fer que John avait refermée sur son bras. Je ne pense pas que ce soit une très bonne idée de la mettre en colère – pas plus elle que toi, entre parenthèses.
John n’en a que resserré son emprise au contraire.
— Non, a-t-il tranché. Désolé, mais, nous, on y va quand même. (Il s’est tourné vers moi.) Si tu comptes rester ici, verrouille toutes les portes et, quoi qu’il n’arrive, n’ouvre à personne. Ne laisse personne entrer. Et ne bouge pas d’ici jusqu’à ce que je revienne. Ne va nulle part, surtout pas à Reef Key. Tu m’entends, Pierce ?
J’ai fait la grimace.
— Non. Tu peux répéter ? Parce que j’ai tellement hâte d’aller faire un petit tour à Reef Key que j’attendais juste que tu aies le dos tourné pour m’y précipiter. Et pour laisser entrer la première Furie qui sonne à la porte aussi, forcément.
John a préféré ignorer mes sarcasmes.
— Je ne sais pas combien de temps ça va nous prendre, mais je te jure que, cette fois, je reviendrai vite.
J’ai posé la main sur son bras.
— T’as plutôt intérêt.
Le regard métallique de ses beaux yeux gris me brûlait comme un fer, me pénétrant jusqu’à l’âme.
— S’il devait arriver quelque chose…
— Il n’arrivera rien, l’ai-je coupé d’un ton catégorique.
— Ce qui n’arrivera pas, mais… s’il devait arriver quelque chose, tu sais où me retrouver, hein ? Là où je t’ai revue pour la première fois à Isla Huesos…
— Dans le cimetière.
Ça faisait moins dramatique que « devant ton tombeau ».
Il a hoché la tête.
— Sous notre arbre…
Avant qu’il n’ait le temps d’articuler un seul mot de plus, je me suis dressée sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Il a semblé surpris – mais pas désagréablement surpris –, tellement qu’il en a lâché mon père.
J’espérais qu’avec toute l’intensité de l’émotion que je mettais dans ce baiser, il entendrait ces mots que je n’osais pas lui dire devant mes parents, des mots que je ne me lasserai jamais de lui répéter : « Je t’aime, je t’aime, je t’aime. »
Non seulement, il a manifestement compris le message, mais il n’a pas paru le moins du monde gêné par la présence de mes parents, lui, parce que, je m’étais à peine écartée qu’il me murmurait :
— Moi aussi je t’aime.
J’ai levé les yeux vers lui, un sourire aux lèvres. J’avais le cœur si gonflé de bonheur qu’il allait exploser, j’en étais sûre. Je n’avais vraiment pas de raison de sauter au plafond, pourtant. On n’avait aucun avenir, tous les deux, dans le monde des vivants, et celui des morts, celui dans lequel on vivait, était en train d’imploser.
Mais il m’aimait et ça, au moins, personne ne pourrait me l’enlever.
— Hello ! Vous vous souvenez de moi ? est alors intervenu mon père en agitant la main. Je suis là. Le papa. Le père de l’ado de dix-sept ans. Juste devant vous. Alors, vous ne pourriez pas éviter, s’il vous plaît, de faire ça sous mon nez ? (Mon père avait l’air encore plus renfrogné que d’habitude.) En outre, est-ce que quelqu’un voudrait bien se donner la peine de m’expliquer ce qui se passe, exactement ?
— Pardon, monsieur. (John m’a lâché la taille pour attraper, une nouvelle fois, mon père par le bras.) Ne vous inquiétez pas. Dans une minute, vous comprendrez tout. Vous n’avez qu’à fermer les yeux.
Une autre rafale a soudain rouvert à la volée la porte-fenêtre que John avait fermée. Des petits tourbillons de pétales de fleurs et de feuilles, qu’oncle Chris n’avait pas encore eu le temps de ramasser, sont entrés dans la maison. Ma mère a poussé un cri.
— Que se passe-t-il ? s’est-elle alarmée. Que font-ils ?
— T’en fais pas, tante Deb, lui a nonchalamment lancé Alex, en s’emparant d’une gaufre. Tu t’y feras.
— Plutôt mourir que de fermer les yeux ! a explosé mon père. Je ne suis pas de ceux qui se voilent la face !
— On va tous mourir de toute façon, si tout ça ne marche pas, lui a rétorqué John.
Un. Deux. Trois.
Clic !
Au revoir, papa !
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— Tout va bien, ici ? s’est enquis oncle Chris, en entrant par la porte-fenêtre ouverte. J’ai cru t’entendre crier, Deb. Il y avait encore un cafard dans le compacteur à ordures ?
Ma mère serrait étroitement le col de son peignoir. Elle était livide. Elle restait là, secouant la tête, à regarder fixement l’endroit où, une fraction de seconde plus tôt, se tenaient encore John et mon père.
— Je… je ne comprends pas. Où sont-ils partis ?
— Chercher les bateaux, maman, lui ai-je posément répondu.
— Mais comment ont-ils… Ils étaient juste là. Et puis, ils… ils…
— Ça s’appelle la téléportation, lui ai-je expliqué avec autant de ménagement que possible. Quand John se représente mentalement une personne ou un lieu, il peut aller là où cette personne ou cet endroit se trouve. Et, s’il touche quelqu’un à ce moment-là, il peut l’emmener avec lui. Mais il ne peut pas rester trop longtemps loin d’Isla Huesos ou du Monde des Ténèbres, sinon il commence à vieillir et il meurt.
Oncle Chris nous a successivement dévisagées.
— De quoi vous parlez ? De World of Warcraft ? Alex adore ce jeu. Hein, Alex ? Tu as combien de points, maintenant ? Un milliard ?
— C’est ça, papa, a acquiescé Alex sans hésiter. Un milliard.
Je lui ai jeté un regard noir. N’importe quoi ! Oncle Chris aurait déjà dû savoir la vérité. C’était lui qui avait le plus souffert dans cette affaire – enfin… si on veut : il n’était pas mort, lui.
Alex a semblé lire dans mes pensées presque aussi facilement que John – ou peut-être qu’il lui a suffi de voir ma tête.
— Hé, Pierce ! m’a lancé mon cousin, en descendant de son tabouret pour aller vers le frigo. Tu te rappelles quand on jouait à World of Warcraft et qu’on a atteint le niveau où y avait ce type qu’était juste un pion manipulé par tous ces autres personnages grave pourris ?
— Non, je ne me souviens pas de ce niveau-là, Alex, ai-je grommelé.
— Ouais, ben moi si. (Il a ouvert le frigo, en a sorti une brique de lait et a commencé à boire en pressant le carton, se versant le lait directement dans la bouche.) Tu me gavais pour qu’on lui dise la vérité, mais il a pas supporté. Il a fait un truc débile pour se la jouer super grand seigneur et tout ça. Et il nous a claqué entre les doigts. Alors, recommence pas à ce niveau-là, hein ?
— Alex, s’il te plaît, ne bois pas au goulot, l’a sermonné ma mère.
C’est à ce moment-là qu’oncle Chris a remarqué le dossier qu’Alex avait piqué chez les Rector et qui traînait toujours sur le comptoir.
— C’est quoi, ça ? a-t-il demandé, en tendant la main pour l’attraper.
— Non !
On avait hurlé, pile en même temps, Alex et moi.
— Ce n’est rien, s’est empressée de le rassurer ma mère, en s’emparant du dossier. C’est à moi… du travail…
— Du travail ? lui a répliqué oncle Chris, en plissant les yeux pour déchiffrer le nom sur la chemise qu’elle serrait dans ses bras. Y a « Rector Realty » écrit dessus. Tu travailles à l’Institut Océanographique d’Isla Huesos. Quel rapport il peut bien y avoir entre l’institut océanographique et l’agence immobilière des Rector ?
— Je… hum… je fais des recherches, a balbutié ma mère. Des recherches sur Reef Key. Juste une petite enquête personnelle. D’ailleurs, j’allais monter m’habiller pour m’asseoir devant l’ordinateur et m’y mettre séance tenante.
— Bonne idée, tante Deb ! a approuvé Alex avec enthousiasme – un peu forcé, peut-être. Tu veux que je vienne t’aider ?
— Non merci, Alex, lui a rétorqué ma mère, retrouvant un peu de sa sécheresse et de son mordant habituels. Je suis tout à fait capable de m’habiller et de conduire des recherches toute seule.
— Mais, tante Deb, a insisté Alex, en suivant ma mère comme un petit chien, alors qu’elle sortait de la cuisine pour gagner l’escalier, je veux vraiment t’aider.
Ce qu’Alex « voulait vraiment », c’était ne pas perdre son fameux dossier de vue. Il n’avait jamais eu l’habitude de faire confiance aux adultes (il faut dire qu’ils ne s’étaient pas vraiment bousculés pour l’épauler par le passé) et ce n’était pas maintenant qu’il allait commencer.
— N’aie crainte, Alex, je ne me permettrai pas de faire quoi que ce soit sans ta permission, ai-je entendu ma mère lui affirmer. Et je te le rendrai dès que j’en aurai terminé.
Oncle Chris les a regardés partir avec une petite moue. Il avait l’air un peu anxieux.
— Dis, Piercette, m’a-t-il demandé à voix basse pour qu’ils ne l’entendent pas, tu ne trouves pas qu’Alex est un peu… différent ?
— Différent ? Comment ça ?
— Je ne sais pas. Il a l’air un peu plus… mûr ou… C’est comme s’il avait grandi du jour au lendemain presque.
Se faire assassiner par ses petits camarades, avant de revenir d’entre les morts pouvait sans doute avoir ce genre d’effet…
Je n’ai toutefois pas cru bon d’en parler à oncle Chris. J’ai juste marmonné :
— Je sais pas. J’ai pas vraiment remarqué.
Ça ne me plaisait pas de lui mentir. Mais oncle Chris était le père d’Alex et Alex ne voulait pas qu’il sache la vérité. J’estimais que je devais respecter son choix.
— Eh bien, moi si, s’étonnait cependant oncle Chris, en soulevant sa casquette de baseball Isla Huesos Fisherman pour se gratter la tête. Je crois que c’est une bonne chose. Peut-être que c’est ce programme New Pathway que vous suivez tous les deux au lycée. Ou peut-être que c’est toi, que tu as une bonne influence sur lui, Piercette. Je commence à avoir enfin l’impression que je n’ai plus besoin de me faire autant de souci pour lui, en tout cas.
J’ai eu du mal à avaler ma salive. Je n’arrivais pas à croire qu’oncle Chris avait cette conversation avec moi.
— Euh…, ai-je bredouillé, je suis quasi sûre que je n’ai rien à voir là-dedans.
— J’en suis pas si sûr que toi, m’a rétorqué oncle Chris avec un grand sourire. Je me méfiais un peu de ton petit ami au début. Mais je me dis qu’il est peut-être un bon exemple pour Alexander, finalement.
Je me suis retenue de lorgner vers la tache de brûlé sur le tapis.
— C’est possible. Mais peut-être qu’Alex s’est un peu calmé parce qu’il s’inquiète pour toi, à cause de cette accusation de meurtre qu’on t’a collée sur le dos.
— Oh ça ! s’est exclamé oncle Chris avec un haussement d’épaules désinvolte. C’est pas moi, alors je suis certain que ça va s’arranger.
Qu’il puisse seulement penser que, parce qu’il était innocent, on allait abandonner les poursuites contre lui et que tout rentrerait dans l’ordre… Avouez que c’était quand même assez hallucinant. Surtout pour un homme qui avait passé tant d’années derrière les barreaux. Bon d’accord, il avait fait seize ans de prison pour un crime qu’il avait vraiment commis (et encore ! la peine avait été bien trop sévère pour un mineur, surtout pour possession d’une drogue qui était désormais légale dans bien des États). Mais il avait certainement dû croiser, là-bas, tout un tas de types qui étaient convaincus de leur innocence. Comment pouvait-il avoir une telle foi en la justice et être persuadé qu’il serait disculpé ?
En même temps, maintenant que j’y pensais… C’était tout lui, ça, en fait. Oncle Chris était un optimiste invétéré : il ne voyait que le bon côté des choses. Pas étonnant que ma mère se sente tellement coupable de ne pas avoir dénoncé Nate Rector. Ce type était une véritable ordure. Il ne s’en prenait qu’aux plus faibles : ceux qui n’étaient pas capables de se défendre.
Les morts, par exemple.
— Hé ! quels bateaux ils sont allés chercher, ton père et ton petit copain, là ? m’a soudain demandé oncle Chris.
— Oh ! Des bateaux pour euh… la société de John. Ses bateaux ont été détruits par… par l’ouragan et mon père a dit qu’il connaissait quelqu’un qui avait des bateaux pour les remplacer.
— C’est sympa de sa part. J’espère que ta maman et ton papa vont se remettre ensemble. Il rend Deb vraiment heureuse, ton père, tu sais ? Et je crois bien que ce grand gars de John te rend heureuse aussi, pas vrai ?
Ses yeux pétillaient : il me taquinait.
Je lui ai rendu son coup d’œil malicieux.
— Et toi, oncle Chris, qu’est-ce qui te rendrait heureux ?
Il m’a adressé un sourire – ce sourire si enfantin, si adorable qu’il avait et qui me serrait toujours le cœur.
— Que tous ceux que j’aime soient heureux, dame ! s’est-il exclamé comme si ça tombait sous le sens.
C’est plutôt marrant que ce soit juste au même moment qu’on a sonné à la porte. Enfin, marrant…
J’ai poussé un juron – j’avais fréquenté Frank et Kayla d’un peu trop près, ces derniers temps. Oncle Chris m’a regardée avec des yeux ronds.
— Piercette !
Il avait l’air choqué.
— Pardon.
Mon cœur s’est mis à tambouriner dans ma poitrine. J’ai entendu des pas précipités dans l’entrée.
— C’est le shérif Santos, nous a annoncé ma mère, le visage crispé. (Elle était hyper stressée, ça se voyait.) Je l’ai aperçu de la fenêtre, sur le perron.
— Y a des bagnoles de flics d’un bout à l’autre de la rue, a renchéri Alex, en négociant un dérapage contrôlé sur le carrelage, juste derrière ma mère. Les keufs viennent nous embarquer pour nous coller au trou.
— Tu n’en sais rien, Alex, a tenté de tempérer ma mère.
— Ah ouais ? Et pourquoi tu crois qu’ils sont là, sinon, tante Deb ? Pour t’aider à nettoyer ta pelouse après l’ouragan, peut-être ? lui a-t-il rétorqué d’un ton plus-sarcastique-tu-meurs. Ben voyons, c’est une exclu qu’le shérif d’Isla Huesos réserve à toutes les jeunes divorcées de l’île.
— Maman, suis-je intervenue, la gorge nouée, je crois qu’il va falloir qu’on emprunte ta voiture.
— Et comment tu comptes faire ? m’a balancé Alex, avec morgue. Santos est garé dans l’allée. Et va pas croire qu’il a pas fait exprès pour pas qu’elle sorte sa caisse du garage. Alors on fait quoi ? On lui fonce dedans, c’est ça ?
— Ah ! ai-je soupiré, dépitée. Mais vous, comment vous êtes venus ? Avec ta voiture ?
— À pied. Ton super mec a chargé Frank de me crever mes pneus pour m’empêcher de bouger après la Fête du Cercueil, t’avais oublié ?
— Ah oui !
Hyper efficace comme méthode, d’ailleurs : Alex était ressorti à pied et… s’était fait tuer.
— C’est insensé, a commenté ma mère, tandis que la sonnerie de l’entrée retentissait de nouveau, accompagnée cette fois de coups frappés à la porte et d’une injonction :
— Docteur Cabrero ? tonnait une grosse voix. Ouvrez ! Nous savons que vous êtes là. Nous avons quelques questions à vous poser au sujet de votre fille.
— Je vais l’inviter à entrer et tout lui expliquer, a décrété ma mère.
On avait eu le même réflexe, Alex et moi : regarder le pendentif en diamant de mon collier. On aurait cru de l’onyx.
On a hurlé en chœur :
— Non !
— Passez par-derrière, nous a alors conseillé oncle Chris.
Je me suis tournée vers lui, sidérée. J’avais presque oublié qu’il était là. Il s’était fait super discret. « Passez par-derrière » étaient les premiers mots qu’il prononçait depuis que ma mère et Alex nous avaient avertis que la police était à la porte.
— Quoi ? ai-je lâché, non tant parce que je n’avais pas compris ce qu’il avait dit que parce que c’était lui, mon gentil tonton bien-aimé, qui le disait.
— Tous les deux, a-t-il insisté, en nous désignant Alex et moi, avant de pointer l’arrière de la maison du doigt. Passez par-derrière. Le mur est trop haut pour l’escalader, mais j’ai vu des vélos contre la barrière. Vous pourriez les prendre pour filer au cimetière. Les flics ne pourront pas vous suivre : y a un gros arbre en travers de la route. Ils en sont encore à chercher du monde avec assez de tronçonneuses pour le débiter, vu qu’il est trop lourd pour qu’on puisse le soulever.
Je l’ai dévisagé. Il parlait bien de l’arbre qui était tombé sur M. Mueller, là ?
De son côté, Alex secouait la tête en regardant son père d’un air apitoyé.
— Papa, t’es bien placé pour savoir qu’on peut pas échapper aux keufs. Et puis, j’te répète qu’y a leurs bagnoles de patrouille qui bloquent l’allée.
— Oui mais, on peut toujours les contourner avec des vélos, lui ai-je fait remarquer.
— Ben ouais, mais ils vont nous voir.
— Pas si je fais diversion, a proposé oncle Chris. En prison, on avait une expression pour ça.
On s’est regardés, Alex et moi, en ouvrant de grands yeux, avant de lui demander d’une même voix :
— C’était quoi ?
— Ben, « foutre le bocson », nous a répondu oncle Chris avec un haussement d’épaules fataliste. On n’a pas trouvé mieux, mais ça voulait bien dire c’que ça voulait dire.
— Non, non, non, s’est indignée ma mère. Hors de question. Christopher, tu ne vas pas…
— Vous feriez mieux de décamper tout de suite, l’a coupée oncle Chris, en me tendant mon sac à dos – je l’avais laissé au pied de l’escalier.
Les coups frappés à la porte devenaient frénétiques.
— Docteur Cabrero, ai-je entendu le shérif Santos s’époumoner. J’ai un mandat de perquisition. Ne m’obligez pas à fracturer votre porte.
— Filez ! nous a ordonné oncle Chris, en nous poussant vers les portes vitrées.
Alex a regardé son père, scié. Mais il a fini par attraper son sac à dos qu’il avait pendu au dossier d’une chaise pour le balancer sur son épaule.
— Pas de con… pas de bêtise, papa. Faudrait pas que tu te retrouves en taule pour une bricole.
— Pourquoi je ferais ça ?
Oncle Chris avait l’air sincèrement perplexe.
Alex s’est remis à secouer la tête avec une expression qui signifiait clairement « Ça va être un désastre ».
— Christopher, attends ! ai-je alors entendu ma mère s’écrier, en s’élançant à la poursuite de son frère qui se dirigeait au pas de charge vers la porte d’entrée.
Je ne me suis pas attardée pour voir ce qui allait se passer. J’ai empoigné Alex par le devant de son tee-shirt et je l’ai entraîné vers la terrasse. On a franchi les portes-fenêtres, dévalé l’escalier, contourné la maison sur le côté pour récupérer les bicyclettes qu’oncle Chris avait vues appuyées contre la barrière.
— Ça l’fera jamais, a marmonné Alex. Ils vont nous voir. Et ton collier ? Y a forcément une Furie dans l’coin. Si ça s’trouve, c’est Santos.
— Non, c’est pas lui.
J’ai été étonnée de trouver mon vélo à côté de celui de ma mère. Elle avait dû le récupérer au cimetière, où je l’avais laissé, attaché à la grille avec mon antivol. À moins que la police ne l’ait rapporté à la maison après ma mystérieuse disparition.
— Mon diamant n’a jamais changé de couleur avec le shérif avant, ai-je fait observer à mon cousin.
— Ben, peut-être qu’il l’était pas et qu’il en est une maintenant. Peut-être qu’elles ont pris possession de tout le monde sur cette île sauf nous, comme si c’était un genre de peste, tu vois. Oh non ! s’est soudain écrié Alex, en étouffant un juron. (Il venait de voir les deux bicyclettes : celle de ma mère et la mienne.) Alors là ! Jamais tu m’feras monter sur un vélo d’fille !
— Comme tu veux, lui ai-je répliqué, en attrapant le mien. Reste ici et fais-toi arrêter. Ça t’apprendra à te comporter en parfait macho, arrogant et sexiste. Moi, j’y vais.
— Me faire arrêter ? a glapi Alex, en empoignant la bicyclette de ma mère – un simple vélo rouge pompier à une seule vitesse avec un panier en grillage à l’avant – pour se ruer à ma poursuite. Mais j’ai rien fait, moi ! C’est toi qui…
— Chuuut !
On avait atteint la barrière qui donnait sur l’allée. J’avais levé la main pour faire taire Alex. Tendant l’oreille, j’essayais d’écouter ce qui se passait sur le perron.
— J’ai déjà purgé ma peine ! ai-je entendu mon oncle protester. Vous croyez que j’ai pas des droits comme tout l’monde ?
— Bien sûr que vous avez des droits, monsieur Cabrero, lui a répondu le shérif, du ton de qui s’exhorte intérieurement à la patience. Nous ne venons pas pour vous. Nous sommes venus parler à votre nièce. Nous savons qu’elle et ce garçon que nous avions pris pour son kidnappeur – mais qui est, en réalité, son petit ami, comme nous venons de le découvrir – se sont rendus à une soirée, organisée pour célébrer la Nuit du Cercueil, cette nuit, à Reef Key, et y ont causé des dommages considéra…
— C’est de la persécution ! l’a interrompu oncle Chris en hurlant. Vous nous persécutez, ma famille et moi !
— Allons, allons, Christopher, a tenté de le raisonner le shérif. Ne nous énervons pas.
J’ai entendu un fracas, et puis ma mère qui s’exclamait :
— Oh ! Christopher !
— Viens, ai-je soufflé à Alex, en ouvrant la barrière.
Comme on se faufilait à l’extérieur, Alex et moi, courbant le dos pour ne pas nous faire repérer par les voitures de patrouille garées le long de l’allée, j’ai pu constater qu’oncle Chris avait raison : il savait « foutre le bocson ».
Il s’était emparé d’un énorme pot de fleurs sur le perron de ma mère et l’avait balancé de toutes ses forces du haut en bas de l’escalier, provoquant une véritable explosion de terre, de plâtre et de pétunias.
Non seulement, la plupart des voisins de ma mère (qui étaient sortis dans leurs jardins pour réparer les dégâts de Cassandra) assistaient à la scène, médusés, mais tous les agents qui accompagnaient le shérif avaient dégainé leur arme et la braquaient sur mon oncle.
Ça devait être l’événement le plus fascinant qui soit jamais arrivé à Dolphin Key, la très chic cité résidentielle où demeurait ma mère. Surveillée vingt-quatre heures sur vingt-quatre, elle était interdite d’accès par une barrière, elle-même gardée jour et nuit par un poste de sécurité. C’était d’ailleurs la seule raison qui avait poussé Seth Rector et ses petits copains à vouloir faire ma connaissance le jour de la rentrée. Ils savaient que je vivais à Dolphin Key et s’étaient dit que, s’ils planquaient le cercueil des terminales dans mon garage, les premières ne pourraient jamais le trouver.
Tout ça me paraissait si loin, maintenant !
Posté à côté de ma mère sur le perron, les mains sur les hanches, le shérif contemplait le saccage en secouant la tête.
— Qu’est-ce qui t’a pris, Christopher ? Voilà que je vais être obligé de t’embarquer et de perdre mon après-midi à rédiger un rapport ! Alors que j’ai des tonnes de choses bien plus importantes à faire aujourd’hui. Est-ce que tu as la moindre idée du nombre de lignes électriques à terre et de maisons inondées dont je dois m’occuper ? Il y a des gens qui ont tout perdu avec Cassandra, cette nuit. La moitié de l’île est toujours privée d’électricité et la moitié du lycée, sous les eaux. Et il faut encore que tu t’amuses à jouer à ce petit jeu-là ? Lâche-moi un peu, tu veux ?
J’ai senti mon cœur s’emballer. La moitié du lycée sous les eaux ? Génial !
Et puis je me suis rappelé que je vivais dans l’autre monde désormais : je ne serais plus jamais obligée d’aller en cours. Ouf !
— Et de quoi comptez-vous l’accuser au juste, shérif ? lui a rétorqué sèchement ma mère. D’avoir agressé mon allée avec un pot de fleurs ?
— On y va, ai-je chuchoté à Alex.
Bien qu’oncle Chris ait réussi à monopoliser l’attention des policiers, les voisins pouvaient nous voir, eux, et plusieurs commençaient à se donner des coups de coude en regardant dans notre direction.
— C’est maintenant ou jamais, ai-je insisté.
Mais Alex restait cloué sur place.
— Nan, a-t-il chuchoté à son tour. J’le sens pas. Ça pue.
— Qu’est-ce que tu racontes ? Ton père va très bien s’en tirer. Ils ne vont pas l’arrêter. Il n’a rien fait. Enfin, rien d’illégal. On a le droit de s’entraîner au lancer du poids avec le pot de fleurs de sa sœur.
— Ouais, mais ton collier, m’a-t-il rappelé, en le désignant d’un petit hochement de tête. Il est toujours black de chez black.
J’ai baissé les yeux sur mon décolleté. Alex n’avait pas tort.
— Y a une Furie qui traîne dans les environs, a-t-il embrayé. Ça te gêne pas, toi, l’association flingue plus Furie ? Tu trouves que ça sent bon ?
J’ai reporté mon attention sur les flics regroupés dans le jardin de ma mère.
— Non. Mais ça peut être n’importe qui. Ça pourrait être elle, qu’est-ce qu’on en sait ?
Je pointais le doigt sur une petite fille de trois ou quatre ans qui se tenait sur le trottoir, à quelques mètres de nous, et qui nous regardait fixement en suçant son pouce. Elle portait un tee-shirt avec l’inscription « Daddy’s Little Princess ».
Le shérif se frottait le menton. Rien qu’à voir ses joues bleuies de barbe, il était clair que ces derniers jours avaient été aussi mouvementés pour lui que pour moi. Il n’avait même pas eu le temps de se raser.
Ce faisant, le shérif a fini par se rendre compte que ses hommes – dont une seule femme portant l’uniforme de la police locale – avaient l’arme au poing.
— Hé ! s’est-il exclamé, manifestement étonné. Rengainez-moi ça, vous autres. Pas la peine d’en arriver là.
Tous les agents ont immédiatement rangé leur pistolet dans leur étui sans discuter. Tous sauf un. Un gros balèze avec une épaisse tignasse noire. Il pointait toujours son pistolet sur mon oncle.
Le shérif ne s’en est pas aperçu. Il s’était retourné vers ma mère pour lui dire quelque chose à voix basse. On était trop loin pour entendre.
Mais je suis certaine qu’à moins d’être sourd, aucun des voisins n’a pas pu rater ce que l’agent à la tignasse noire a braillé juste après :
— Faites sortir la fille !
Le shérif a pivoté d’un bloc.
— Poling ! a-t-il aboyé. (Quand son regard s’était posé sur l’intéressé, il avait fait une grimace dégoûtée.) Vous êtes fou !
Poling ? Où est-ce que j’avais déjà entendu de nom-là ?
— Non, pas fou, shérif, sérieux, lui a rétorqué l’agent Poling. Je fais que mon boulot. On est venus chercher la fille Oliviera et c’est bien ce que j’ai l’intention d’faire.
— Pas comme ça, espèce d’abruti ! Nous sommes venus pour l’interroger, pas pour lui tirer dessus. Rengainez cette arme, avant que je ne vous descende moi-même !
Sentant que cette histoire était en train de mal tourner, une partie des voisins se réfugiaient chez eux. Personne ne venait chercher « la petite princesse à son papa », pourtant. Elle restait plantée là, à nous regarder, en suçant toujours gentiment son pouce.
— Désolé, shérif, a répondu l’agent Poling, son pistolet toujours braqué sur mon oncle. Pierce Oliviera a tué un de mes amis : on doit l’embarquer.
Mon sang s’est figé dans mes veines. Il savait. Il savait ! Comment il pouvait savoir ?
— Mais bon Dieu ! de quoi vous parlez, Shawn ? s’est énervé le shérif.
— De mon ami Mark. Elle l’a assassiné. Elle va devoir payer pour ça. J’ai des ordres.
M. Mueller se prénommait Mark.
— Des ordres ? s’est étonné le shérif. Des ordres de qui, Shawn ? Pas de moi, en tout cas. Et qui diable est ce Mark ?
L’agent Poling a levé la tête. Impossible de ne pas suivre son regard, même si j’avais peur de perdre son arme de vue. Pourtant, quand j’ai vu ce qu’il regardait, j’ai su que je ne pourrais plus détourner les yeux.
Le ciel était envahi de corbeaux, du genre de ceux qui avaient tournoyé au-dessus de nos têtes dans le Monde des Ténèbres, juste avant que les Furies n’envoient les bateaux par le fond. Il y en avait des centaines, peut-être même des milliers. Des milliers de charognards qui survolaient Isla Huesos, décrivant de grands cercles, leurs ailes noires déployées se découpant nettement sur l’azur limpide. Certains poussaient d’étranges cris qui ressemblaient à des hurlements humains.
Ce n’était pas la première fois que je voyais des corbeaux sur l’île, bien sûr, mais toujours au-dessus du cimetière – et, maintenant que j’y repensais, de Reef Key. Jamais au-dessus de la maison de ma mère, en tout cas. Ça m’avait paru normal de les voir dans un cimetière – et ça me paraissait logique de les voir survoler un chantier de construction squattant un lieu de sépulture séculaire. Ils se nourrissaient de cadavres, après tout : ils mangeaient les morts.
Bon d’accord, mais qu’est-ce que venait faire cette sinistre escadrille au-dessus de la jolie et très sélecte cité résidentielle sécurisée de ma mère ?
Ces corbeaux savaient manifestement quelque chose que le reste d’entre nous commençaient seulement à soupçonner : du style : il se pourrait bien qu’ils aient sous peu de quoi se régaler…
La petite princesse à son papa a pointé le ciel du doigt.
— Vilains zoiseaux, a-t-elle dit. (Elle nous parlait sur le ton d’une conversation ordinaire, nous faisant simplement part d’une information qu’elle estimait digne de notre attention.) Très vilains.
— Han han, lui a négligemment répondu Alex. J’crois qu’on avait déjà compris.
Seul le shérif paraissait nullement ébranlé par le spectacle de cette invasion de corbeaux qui paraissaient tournoyer en attendant que leur déjeuner soit prêt.
— Ne venez pas me dire que vous recevez vos ordres d’une fichue bande de volatiles, Shawn ! s’est-il emporté. Je n’ai vraiment pas de temps à perdre avec ce genre d’ineptie aujourd’hui.
L’agent Poling ne semblait pas se préoccuper de ce que son supérieur considérait comme une perte de temps ou non.
— Soit la fille sort, soit je loge une balle dans la tête de sa mère, lui a rétorqué le jeune policier, en mettant sa cible en joue.
Quand j’ai vu l’agent Poling pointer le canon de son pistolet sur ma mère, j’ai cru que la terre s’ouvrait sous mes pieds.
Et, tout à coup, ça m’est revenu ! Je savais où j’avais entendu ce nom-là avant : l’agent Poling était un des deux agents qui avaient été chargés de faire une ronde autour du cimetière avec Jade, la nuit où elle était morte.
De faire une ronde avec Jade ? Ou de couvrir le meurtre de Jade qu’une autre de ses petites copines Furies avait commis ?
Ce qui s’est passé à ce moment-là a semblé se dérouler au ralenti – même si, en réalité, ça n’a pas dû durer plus d’un paquet de secondes.
Oncle Chris s’est interposé, se plaçant devant ma mère pour lui faire un rempart de son corps, prêt à prendre les balles de l’agent Poling à sa place. Le shérif a eu le même réflexe, sauf qu’il a pris position à la fois devant oncle Chris et devant ma mère, tout en essayant de les repousser dans la maison pour les mettre à l’abri.
Pendant ce temps, comprenant que leur supérieur était en danger, tous les flics qui se tenaient autour de l’agent Poling se débattaient avec leur étui pour dégainer leur pistolet et le braquer sur leur collègue en criant :
— Lâche ton arme ! Lâche ton arme !
Encore un peu et la très chic communauté de Dolphin Key allait devenir un vrai stand de tir.
— Faut qu’on arrête ça ! s’est affolé Alex, en se retournant vers moi. Ils vont s’entretuer !
La petite princesse à son papa n’était pas de cet avis.
— Faut vous sauver, nous a-t-elle dit, en secouant la tête dans une envolée d’anglaises blondes, de ce même ton posé qu’elle avait eu pour nous parler des « vilains zoiseaux ». Sauvez-vous.
C’est alors que, tout à coup, un truc m’a frappé dans les yeux de la gamine. Je n’ai pas eu le temps d’analyser de ce que c’était. Je savais juste que ça me rappelait quelqu’un.
— Attrape-la, Alex, ai-je lancé à mon cousin.
Il m’a regardée sans comprendre.
— Hein ?
— Attrape la gosse, ai-je répété, en lui montrant la fillette du doigt. Trouve où elle habite et ramène-la chez elle pour ne pas qu’elle se prenne une balle perdue s’ils se mettent tous à se tirer dessus. Et puis rejoins-moi au cimetière.
Alex n’a pas discuté. Il a pris la fillette sous les coudes pour la soulever. Elle a éclaté de rire, croyant que c’était pour jouer.
— Qu’est-ce que tu vas faire, toi ? m’a-t-il pourtant demandé, avant de la prendre dans ses bras.
— Ça. (Tenant le guidon d’une seule main, j’ai levé l’autre pour faire de grands signes.) Hé ! Agent Poling ! ai-je crié. C’est moi que vous cherchez ? Je suis là !
Poling n’a pas été le seul à se tourner vers moi : tous les policiers qui le visaient ont braqué les yeux dans ma direction. Sans compter ma mère et mon oncle. Et le shérif Santos. Et la petite princesse à son papa.
Et Alex.
De toutes les expressions, y compris celle de ma mère et de Poling, celle d’Alex était peut-être celle qui trahissait le plus grand choc.
— T’es malade ? s’est-il étranglé. Il va plus te lâcher, là !
— C’est l’idée, lui ai-je rétorqué, en appuyant de toutes mes forces sur les pédales.
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Et puis je vis brûlés du feu de la colère
Des gens qui massacraient un homme à coups de pierre ;
L’un l’autre ils s’excitaient hurlant : À mort ! à mort !
DANTE ALIGHIERI, Le Purgatoire, Chant XV


« MERCI DE VOTRE VISITE.
VOUS SEREZ TOUJOURS LES BIENVENUS
À DOLPHIN KEY,
CITÉ RÉSIDENTIELLE SÉCURISÉE
DE HAUT STANDING D’ISLA HUESOS. »
 
Voilà ce que disait la pancarte accrochée au poste de sécurité. Marrant que je ne l’ai jamais remarquée, avant de passer en trombe devant, avec, à mes trousses, un flic psychopathe bien décidé à me descendre.
J’avais pourtant la très nette impression que personne, à Dolphin Key, n’avait envie de me voir revenir un jour. Impression qui s’est précisée quand j’ai atteint le poste de sécurité et que la gardienne s’est mise à me faire de grands gestes. Nul doute que c’était parce qu’elle avait remarqué ce qui me suivait. À savoir : une file de voitures de police, tous gyrophares et sirènes allumés.
J’étais persuadée qu’elle me faisait signe de m’arrêter. En tout cas, elle n’avait pas levé la barrière fluo qui était censée garantir la sécurité des habitants de Dolphin Key, en interdisant l’accès de la luxueuse cité aux non-résidents.
Et puis je me suis rendu compte qu’elle désignait du doigt le bout du barrage, là où il y avait juste assez de place pour qu’un cycliste puisse passer, même barrière fermée.
Il y avait un truc qui m’échappait, là. Est-ce qu’elle aurait essayé de m’aider ? Elle était censée maintenir l’ordre, non ? C’était son boulot. Et j’étais manifestement une jeune délinquante en fuite.
Elle m’incitait pourtant à me dépêcher de filer, tout en empêchant les autorités de passer, et donc de me rattraper.
Je n’ai pas eu le temps de lui demander à quoi elle voulait jouer, évidemment, juste de jeter un coup d’œil par-dessus mon épaule…
Ce que j’ai tout de suite regretté. J’aurais largement préféré ne pas apercevoir l’agent Poling à travers le pare-brise de la voiture qui me suivait et dont à peine une dizaine de mètres me séparaient. J’ai senti ma gorge se contracter et la peur me nouer le ventre en voyant la haine et la rage qui le défiguraient.
Je ne comprenais pas pourquoi il ne m’avait pas tiré dessus au lieu de sauter dans la première voiture de police venue pour me prendre en chasse. Peut-être que les corbeaux – ou je ne sais quoi qui contrôlait les Furies – lui avaient ordonné de ne pas le faire ?
C’était une chance, j’imagine. Pour moi, parce que je n’étais pas morte. Et aussi pour lui, parce qu’il l’aurait sans doute été s’il avait appuyé sur la détente : ses collègues l’auraient descendu comme le chien enragé qu’il était désormais – sans compter les innocents qui auraient probablement perdu la vie dans la mêlée parce qu’ils auraient juste eu la mauvaise idée de se trouver au mauvais endroit au mauvais moment.
Mais, les choses étant ce qu’elles étaient, il m’avait prise en chasse et me poursuivait à present, avec le shérif et tous ses petits copains flics aux fesses. Autant dire que j’étais à la tête de tout un cortège de bagnoles de flics que j’entraînais derrière moi à travers les rues étroites de l’île.
Et ce n’est pas tout. Le pire, c’est que l’agent Poling n’a pas jugé qu’une barrière de poste de garde abaissée constituait un obstacle suffisant pour l’arrêter. Il s’est contenté de foncer dessus, provoquant une explosion de débris et d’échardes, et incitant la gardienne à lever les bras pour se protéger, avant d’attraper sa radio pour donner l’alerte et transmettre son signalement.
Je me disais que j’avais l’avantage sur lui, que je prenais un trajet que j’avais fait des dizaines, peut-être même des centaines de fois depuis qu’on avait emménagé à Isla Huesos, ma mère et moi. Y compris la nuit où elle avait organisé cette soirée Bienvenue à Isla Huesos, Pierce ! pendant laquelle je m’étais échappée, exactement comme maintenant… sauf qu’à l’époque, je n’avais pas un flic possédé par un démon lancé à ma poursuite.
Je pédalais aussi vite que cette nuit-là vers le cimetière et… vers John. J’étais sur mon vélo, sur un terrain que je connaissais par cœur et je pouvais passer là où des voitures ne passaient pas, sur des trottoirs, par exemple, ou des pelouses.
C’était, du moins, ce que je me répétais en boucle.
J’espérais seulement qu’Alex suivait derrière le cortège de voitures de patrouille. Je ne l’avais pas vu, mais je ne pouvais pas risquer un second coup d’œil en arrière. Rien que d’apercevoir le visage haineux de l’agent Poling derrière son volant, ça m’avait tellement paralysée de trouille que j’avais failli littéralement perdre les pédales. Non, je devais concentrer toute mon attention sur la route devant moi. Chaque fissure, chaque irrégularité des pavés m’était aussi familière que le tracé des veines sur le dos de ma main. Mais l’ouragan avait jeté des tonnes de débris sur la route : des branches arrachées, des poubelles renversées, des chaises de jardin emportées… Si jamais je détournais les yeux une seule seconde, je pouvais perdre l’équilibre et me retrouver victime de la folie d’un homme qui n’avait qu’une idée en tête : se venger.
Tandis que je descendais la colline à fond les ballons vers le cimetière, je me disais que la sensation du vent dans mes cheveux était grisante et non terrifiante ; le hurlement des sirènes dans mes oreilles, super excitant, et non assourdissant ; les battements de mon cœur cognant contre mes côtes, une manifestation, non de peur, mais d’impatience à la perspective de retrouver John. Il m’attendrait devant son tombeau, exactement comme il me l’avait dit. Il me prendrait dans ses bras et me confirmerait que les bateaux étaient arrivés au Royaume des Morts en toute sécurité et en parfait état. Tout serait pour le mieux dans le meilleur des mondes.
Oh, là là ! même moi je n’y croyais pas. Je pleurais tellement que je pouvais à peine voir où j’allais. Et voilà maintenant que l’agent Poling se servait du haut-parleur de sa voiture de police :
— Pierce Oliviera, mettez pied à terre ! Vous êtes en état d’arrestation pour le meurtre de Mark Mueller. Pied à terre ou je tire !
Les gens sortaient sur le pas de leur porte pour voir celle qu’ils prenaient pour une vraie meurtrière, en chair et en os, passer en trombe devant chez eux à bicyclette. Encore une chance que je vive à trois mille kilomètres sous cette île parce que, pour ce qui était de ma réputation dans cette ville, j’étais grillée.
Mais qu’en serait-il de Kayla ? Je regrettais ma décision. Je n’aurais jamais dû la laisser quitter le Monde des Ténèbres. Là-bas, au moins, elle était en sécurité. Il faudrait bien un jour qu’elle renoue avec son ancienne vie. Elle n’était pas vouée, comme Alex (parce qu’il était mort) ou comme moi (par les liens d’un amour éternel), à vivre pour toujours dans le monde d’en bas.
Comment j’avais pu me laisser embobiner par son baratin et me convaincre qu’il ne lui arriverait rien ? Avec des Furies armées de pistolets !
Je priais pour qu’elle m’attende bien gentiment dans le cimetière (là où Alex avait dit qu’elle et Frank nous retrouveraient), pour qu’on ne revienne pas trop tard, John et moi, et pour qu’on puisse empêcher toute cette affaire de tourner à la catastrophe que M. Tombes nous avait annoncée.
Peut-être qu’il était déjà trop tard. Peut-être que cette « pestilence » dont M. Tombes nous avait tant rebattu les oreilles avait fini par contaminer le monde des vivants. Ça m’en avait bien l’air, en tout cas. La tempête avait cessé, mais, pour l’heure, cette éclosion que M. Smith avait annoncée, cette nouvelle vie que « le beau temps après la pluie » devait éveiller ne donnait pas grand-chose de bon. Le retour du soleil ne semblait révéler que des trucs horribles, des trucs flippants, des trucs comme l’agent Poling, des trucs qu’on aurait mieux fait de laisser dans l’ombre…
J’ai freiné à mort. Là, juste devant moi, un énorme tronc d’arbre était couché au beau milieu de la route.
C’était le sapotillier que John avait foudroyé et qui s’était effondré sur le corps de M. Mueller gisant sur la chaussée après avoir été heurté par la voiture de Kayla.
Un agent municipal, arborant un gilet de sécurité jaune fluo, se tenait devant l’énorme tronc d’arbre, une cigarette au bec. Il a semblé surpris de voir une fille portant un fouet à la ceinture arrêter brusquement son vélo devant lui – à moins que ce ne soient les bagnoles de flics déboulant derrière moi toutes sirènes hurlantes…
— Allons bon ! s’est exclamé Gilet Fluo. Bonjour, bonjour !
Le corps de M. Mueller avait disparu. Ils avaient réussi à l’enlever en sectionnant la partie du tronc qui le retenait prisonnier. L’agent municipal tenait une tronçonneuse à la main. Comme le reste du sapotillier barrait toujours la route, il avait dû s’apprêter à débiter le tronc et à jeter les morceaux dans la broyeuse que j’apercevais à côté, quand il s’était octroyé sa petite pause cigarette.
— Je vous en prie, ai-je haleté, il faut que j’aille au cimetière.
— Cette route est barrée, m’a posément répondu Gilet Fluo.
Je me suis rappelé, trop tard, qu’oncle Chris nous avait avertis. Il nous avait dit qu’elle serait fermée… à la circulation des voitures, en tout cas.
— Je sais. (Je n’ai pas eu besoin de me retourner. J’entendais d’ici les freins de la voiture de l’agent Poling crisser à quelques mètres derrière moi.) Mais il faut vraiment vraiment que j’aille au cimetière.
L’agent municipal a tiré une grosse bouffée sur sa cigarette. Et puis il s’est écarté sur la gauche, révélant un espace dégagé, juste là où le cadavre de M. Mueller s’était trouvé. La brèche n’était pas très grande, pas plus que la distance qui séparait la barrière et le poste de garde de Dolphin Key : parfait pour un cycliste.
— Eh bien, vas-y ! m’a dit l’agent municipal.
— Oh ! merci, merci beaucoup ! lui ai-je répondu, le cœur gonflé de gratitude.
— Stop ! ai-je alors entendu l’agent Poling hurler dans son haut-parleur. Cette fille est en état d’arrestation !
J’ai hésité.
— Qu’est-ce que t’attends ? m’a pressée Gilet Fluo.
— Je… (J’ai jeté un coup d’œil à l’agent Poling qui sortait de sa voiture.) Il… il ne va pas très bien, ai-je prévenu Gilet Fluo en désignant ma tempe.
Il s’est marré.
— T’en fais pas pour moi, m’a-t-il rétorqué en levant sa tronçonneuse. Je sais m’défendre. File maintenant !
Il a tiré sur la chaîne de la scie électrique. Le moteur a rugi et les petites lames affûtées se sont mises à tourner à toute vitesse.
Je n’ai pas attendu une seconde de plus. Je me suis ruée sur la brèche ouverte dans l’énorme tronc du sapotillier. C’est seulement de l’autre côté, quand j’ai remis les pieds sur les pédales, prête à foncer, que j’ai regardé en arrière. L’agent municipal avait repris son poste devant le passage. Mais il devait avoir décidé que sa pause était finie parce qu’il avait écrasé sa cigarette et s’était tourné vers l’agent Poling.
— Hé ! Bonjour ! lui a-t-il lancé avec la même amabilité qu’il avait mise à me saluer, quoique d’une voix plus forte pour couvrir le boucan de la tronçonneuse.
Je n’ai pas entendu le reste de la conversation : je ne me suis pas assez attardée pour ça. J’ai juste vu que la voiture de patrouille du shérif s’était arrêtée derrière celle de Poling. Gilet Fluo avait raison. Il savait se défendre.
Je n’y comprenais rien. Pourquoi cet agent municipal n’avait-il pas essayé de me retenir, alors que j’étais manifestement recherchée par la police ? J’avais tout d’une criminelle, pour lui, normalement.
Mais je n’avais pas vraiment le temps de me pencher sur la question. Je me contentais d’appuyer à fond sur les pédales. J’étais si proche du cimetière, maintenant, que je pouvais voir les grilles se dresser devant moi. Même s’il réussissait à franchir le barrage du type à la tronçonneuse et à fausser compagnie au shérif Santos – ce qui paraissait carrément improbable –, jamais Shawn Poling ne pourrait me suivre dans le cimetière, de toute façon. Parce que les grilles seraient fermées et cadenassées. M. Smith nous avait annoncé le jour de la rentrée, au cours de l’assemblée générale, que les grilles seraient verrouillées pendant toute la « Semaine du Cercueil » comme ils l’appelaient ici.
Et l’agent Poling ne serait jamais assez agile pour les escalader. Il ne pourrait jamais me rattraper désormais. Ou, s’il y parvenait, le temps qu’il arrive, je serais déjà retournée dans le Monde des Ténèbres, en sécurité, avec John, en train de faire en sorte que tout redevienne normal… Enfin, aussi normal que les choses pouvaient l’être dans le Monde des Ténèbres, en tout cas.
Sauf que plus rien ne pourrait redevenir « normal ». Bien que cette journée se soit annoncée comme l’une des plus belles que j’aie jamais vue à Isla Huesos – un ciel limpide d’un bleu céruléen, une température juste chaude comme il fallait, un vent à peine trop vif pour une sortie en voilier –, ce que j’ai découvert, en me rapprochant du cimetière, m’a proprement horrifiée.
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La couleur du feuillage était sombre et foncée ;
Chaque branche de nœuds, d’épines hérissée,
Portait, au lieu de fruits, un poison meurtrier.
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XIII


Les corbeaux qui avaient tournoyé au-dessus de la maison de ma mère piquaient maintenant sur le cimetière pour le survoler à basse altitude. Et l’ouragan qui avait dévasté Isla Huesos, la nuit dernière, avait ravagé le lieu de sépulture. Pas un centimètre carré n’avait été épargné.
Des branches brisées gisaient en travers des allées comme des marins saouls en permission et presque toutes les statues d’ange et de chérubin avaient été amputées au moins d’une aile. Des noix de coco, catapultées par les vents tempétueux comme des missiles, avaient frappé les mausolées, faisant voler en éclats le moindre vitrail, et les passages entre les tombeaux, habituellement si bien entretenus, disparaissaient maintenant sous les feuilles de palmier arrachées.
On aurait dit un champ de bataille.
Et je n’allais finalement pas avoir besoin d’escalader la clôture vu que les lourdes grilles noires qui, d’après ce que M. Smith nous avait annoncé, auraient dû être solidement cadenassées, battaient lamentablement dans le vide avec un grincement lugubre, comme si quelque chose – ou quelqu’un – les avait défoncées à coups de bélier jusqu’à ce qu’elles cèdent.
Le bureau du gardien du cimetière ne s’en sortait pas non plus sans dommages. M. Smith avait dûment barricadé les fenêtres du petit cottage dans lequel il travaillait, en prévision de l’ouragan. Ce qui n’avait pas empêché le gros quenettier de tomber sur le toit qui, sous le choc, s’était effondré en son milieu… ce même quenettier qui jonchait l’arrière-cour de ses fruits et sur les branches duquel Hope s’était réfugiée quand Mike, l’ex-agent d’entretien du cimetière, avait tenté de me trucider à coups de pelle.
Pis encore, où que je regarde, il y avait des gens… des gens qui étaient tout simplement entrés par les grilles désormais largement ouvertes, apportant râteaux, binettes et tout un tas d’autres outils de jardinage, sans doute pour nettoyer les tombeaux de leurs chers disparus.
Je n’ai pas pu retenir un murmure de désolation :
— Oh non ! Non, non, non.
Un terrible pressentiment commençait à me nouer l’estomac. Si les vents avaient été assez violents pour réussir à tordre des grilles de fer forgé aussi massives que celles de l’entrée et à déraciner un arbre aussi lourd et robuste que le quenettier de l’arrière-cour, comment un édifice aussi vieux que le tombeau de John avait-il pu résister au saccage ? Il était si ancien et ses murs de brique rouge, si décrépits… Serait-il encore debout ? Et qu’en serait-il de notre arbre : le flamboyant sous lequel on s’était rencontrés et dont les frondaisons chargées de fleurs avaient abrité nos baisers comme un parasol écarlate ?
J’ai pédalé encore plus vite, le cœur battant, ses coups de boutoir si forts à mes oreilles que je n’entendais plus la tronçonneuse, ni les sirènes hurlantes des voitures de police lancées à mes trousses. Je n’entendais même pas le bruit que faisaient mes roues en écrasant les algues et les palmes sur lesquelles je roulais. Je n’avais qu’une seule idée en tête : vérifier à quel point le tombeau de John avait été endommagé par l’ouragan, et si le flamboyant était encore debout ou non…
Et puis j’ai tourné l’angle de l’allée et… ouf ! il était là.
Enfin, en partie.
Il ne restait pas une seule fleur sur ses branches. Elles jonchaient toutes le sol tel un tapis ondoyant de soie cramoisie.
Il lui manquait aussi une grosse branche. Elle était tombée sur le toit du mausolée qui, sous la violence du choc, s’était partiellement effondré.
J’étais soulagée que ce soit le seul dégât à déplorer. L’édifice de brique rouge avait tenu, le mot « HAYDEN » toujours aussi fièrement inscrit au fronton en belles lettres majuscules.
Au milieu du tapis de fleurs rouges se dressait un homme qui me tournait le dos. Le soleil était si haut et si radieux qu’il m’était impossible, sans lunettes, de voir qui c’était.
Sur le coup, mon cœur s’est emballé. J’étais sûre que c’était John, qu’il était de retour après être allé chercher les bateaux que mon père lui avait trouvés. À l’heure qu’il était, dans le Monde des Ténèbres, les passagers étaient sans doute en train d’embarquer et l’ordre avait été rétabli, tandis que mon père était retourné chez ma mère.
Bien sûr que c’était lui. Qui d’autre aurait pu m’attendre au milieu d’un lit de fleurs écarlates ? Bon, après, il faudrait encore qu’on s’occupe de ma grand-mère, et du fait que j’avais liquidé Thanatos, sans parler de M. Mueller. Mais, pour le moment, on allait être enfin réunis, juste lui et moi, à l’endroit précis où, il y avait si longtemps déjà, on s’était rencontrés pour la première fois.
Et puis, en me rapprochant, je me suis rendu compte que l’homme qui se tenait sur le tapis de fleurs de flamboyant n’était pas du tout John. Il était trop petit et trop mince, pour commencer. En plus, il portait un chapeau. John, avec un chapeau ? Impossible.
En outre, l’homme en question ôtait les fleurs de flamboyant avec un balai. John n’aurait jamais fait un truc pareil – sauf, peut-être pour les ramasser et aller les répandre devant la maison de ma mère.
En arrivant encore plus près, je l’ai même reconnu. Et je me suis trouvée bien bête de ne pas l’avoir fait avant. Comment j’avais seulement pu imaginer deux secondes que c’était John ? C’était vraiment ce qu’on appelait prendre ses désirs pour des réalités !
— Monsieur Smith ! l’ai-je interpellé.
J’étais ballottée par une myriade d’émotions contradictoires : soulagée et rassurée, bien sûr, mais un peu déstabilisée par ma stupide confusion et – eh bien oui – un peu déçue que ce ne soit pas John. J’ai sauté de mon vélo, le laissant tomber par terre dans ma hâte de le rejoindre.
— Monsieur Smith, mais qu’est-ce que vous faites ici ? Je suis contente de vous voir, mais quand même. J’ai une Furie à mes basques, vous savez. Elles sont au courant pour M. Mueller. Que je l’ai tué. Enfin, qu’on l’a tué, avec John… John est vivant, au fait. J’ai réussi à le sauver. Enfin bref, c’est compliqué. Et le shérif court après le flic qui court après moi. Mais vous feriez vraiment mieux de vider les lieux, si vous ne voulez vous faire tirer dessus ou vous retrouver coincé ici pendant des heures à répondre à un interrogatoire interminable, ou je sais pas quoi.
Le gardien du cimetière s’est retourné. Je crois qu’il ne m’avait pas entendue arriver.
C’est marrant parce que ç’avait toujours un peu été un sujet de friction entre nous, que je fasse du vélo dans le cimetière, je veux dire (avant qu’il n’apprenne à mieux me connaître, forcément). M. Smith n’avait jamais apprécié que je prenne « son » cimetière pour « une place publique », que je fonce à travers les allées, la tête dans le guidon, mettant en danger les visiteurs venus se recueillir et « manquant du plus élémentaire respect pour les défunts ».
C’était ce qu’il me rabâchait jusqu’à ce qu’il découvre la vraie raison pour laquelle je traînais dans « son » cimetière : John.
— Pierce !
Le bord de son chapeau de feutre avait beau jeter une ombre sur son visage, j’ai bien vu que je lui avais fait peur.
— D’où sortez-vous d… ? (Il s’est interrompu en apercevant ma bicyclette couchée par terre.) Ah ! je comprends. Que disiez-vous à propos du shérif Santos ?
— Qu’il arrive. Enfin, ils vont quand même avoir du mal à passer à cause de ce type avec sa tronçonneuse, mais… Oh ! laissez tomber. C’est une longue histoire. C’est vraiment bizarre parce que, toute la journée, des gens que je ne connaissais absolument pas m’ont…
C’est alors que j’ai compris pourquoi les yeux de la fillette au tee-shirt « Daddy’s Little Princess » m’avaient semblé si familiers. Elle avait les mêmes yeux que M. Smith… sauf que les siens étaient bleus et que M. Smith avait les yeux marron. Ils avaient pourtant tous les deux cette sorte de sagesse dans les prunelles… d’infinie gentillesse…
Maintenant que j’y repensais, les yeux de la gardienne, dans le poste de sécurité de Dolphin Key, avaient eu cette même expression. Tout comme ceux de Gilet Fluo, là-bas, devant le sapotillier couché.
— Monsieur Smith, ai-je repris, en plissant les paupières (j’avais le soleil en face), il se passe quelque chose de bizarre. Est-ce que vous sauriez pourquoi tout un tas de parfaits inconnus risqueraient leur vie ou leur job pour aider une autre parfaite inconnue ?
J’ai vu les yeux du gardien du cimetière se rétrécir sous le bord de son chapeau. Il a d’abord lorgné vers les corbeaux qui tournoyaient au-dessus de nos têtes, et puis il a chuchoté quelque chose.
— Quoi ?
Je n’étais pas très sûre d’avoir bien entendu, mais il me semblait qu’il avait prononcé le mot « Parques ».
Il a alors baissé les yeux vers moi.
— Rien, rien. Je disais juste qu’il se pourrait qu’il y ait quand même une blanche colombe dans ce vol de noirs corbeaux.
— Hope ? me suis-je aussitôt écriée, en scrutant le ciel, le cœur battant, en pensant qu’il parlait de mon oiseau. Où ça ?
— Non, pas ce genre d’espoir-là. Je parlais figurativement, m’a-t-il immédiatement détrompée en esquissant un sourire. Mais tout n’est pas perdu.
J’ai baissé la tête pour le dévisager.
— Monsieur Smith, lui ai-je dit d’un ton qui se voulait rassurant, je crois que vous devriez vous asseoir et peut-être boire un peu d’eau. Vous êtes resté debout en plein soleil trop longtemps.
Il a acquiescé.
— C’est possible. Je vois que vous êtes très imprudente : vous n’avez pas mis de casque pour vous protéger, m’a-t-il alors sermonnée. Comme d’habitude.
Ce n’était pas ma tête qu’il pointait du doigt, pourtant. C’était ma poitrine.
— C’est ça ! Comme si j’avais que ça à faire ! Vous ne m’avez peut-être pas bien écoutée, mais j’avais des trucs un peu plus importants à penser, là. Comme échapper aux flics et ne pas me faire descendre. Et puis, monsieur Smith, pourquoi vous enlevez toutes ces fleurs de flamboyant devant le tombeau de John ? Il les aime, vous savez. Et puis vous n’avez pas des choses plus urgentes à faire ? Il y a un arbre qui est tombé sur le toit de votre bureau, au cas où vous ne l’auriez pas remarqué.
— J’ai remarqué. Je suis très observateur, contrairement à une certaine personne…
— Oh sympa ! Trop sympa de me parler comme ça, après tout ce qui s’est passé, entre sauver John et cette île et tout ça. Pas la peine de me remercier, surtout. Même s’il se trouve que j’ai démasqué Thanatos, que c’était Seth Rector, et que je l’ai tué. Mais vous vous en fichez, vous, hein ? Enfin bref.
M. Smith m’a soudain paru pâlir un peu sous son beau chapeau.
— Vous l’avez tué ?
— Thanatos, oui. Pas Seth Rector. Il est même en parfaite santé, celui-là. Assez pour porter plainte contre moi – et John – pour agression. Pourquoi ? Qu’est-ce que ça change ?
— Rien rien… Seulement… voilà qui explique bien des choses…
— Quelles choses ? Pourquoi ? Il ne fallait pas le tuer, c’est ça ? Je me suis bien posé la question, sur le coup, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Une ordure pareille !
— Thanatos adopte les traits de caractère de la personne dont il prend possession, m’a expliqué M. Smith, d’un ton un peu sinistre, j’ai trouvé. S’il avait pris possession du corps de Seth Rector, il ne serait pas très surprenant qu’il soit, en effet, « une ordure », j’imagine.
Je ne pouvais pas m’empêcher de trouver que M. Smith se comportait bizarrement. Il regardait dans tous les sens : une seconde, c’était moi ; la seconde d’après, les corbeaux et, la suivante, les fleurs de flamboyant à ses pieds. Mais qu’est-ce qu’il pouvait bien chercher ?
Ça m’a rappelé quelque chose.
— Au fait, vous n’auriez pas vu Frank et Kayla ? lui ai-je demandé, en jetant un regard circulaire.
Mais il n’y avait toujours que des gens armés d’outils de jardin, sans doute des proches des défunts venus nettoyer les sépultures de leurs chers disparus.
— Ils étaient censés passer chez vous rendre sa voiture à Patrick, avant de me rejoindre ici, lui ai-je précisé.
— Oui, je les ai vus, m’a-t-il brièvement répondu.
— Ah bon ? me suis-je étonnée. Ben, ils sont où ?
Il y avait vraiment un truc qui clochait chez M. Smith, sans compter cette façon étrange qu’il avait de parler. Je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus, mais… Il était toujours aussi élégant et soigné, avec sa chemise blanche bien repassée, son nœud papillon vert, ses pantalons de toile au pli impeccable et ses lunettes cerclées à monture dorée qui étincelaient au soleil.
Je me suis cependant aperçu d’un petit détail insolite : il s’agrippait à son balai comme si sa vie en dépendait.
— Oh ! ils ne vont plus tarder.
— Qu’est-ce qui se passe, monsieur Smith, me suis-je un peu impatientée. (Je commençais à me sentir de moins en moins rassurée à force de le voir aussi perturbé. C’était difficile à expliquer, mais, dans le pesant silence du cimetière – les sirènes de police s’étaient tues et je n’entendais plus qu’un croassement de temps en temps –, j’avais l’impression grandissante qu’on nous observait… en dehors des corbeaux, je veux dire.) Est-ce qu’il est arrivé quelque chose à Kayla ? Ou à John ? (Mon pouls s’est brusquement accéléré.) Est-ce que vous avez vu John ? Parce que je suis censée le retrouver ici aussi. Est-ce qu’il vous a dit quelque chose ? Est-ce qu’il y a eu un problème avec… ?
— Non, m’a coupée M. Smith – un peu brutalement, j’ai trouvé. (Il a glissé une main dans la poche de son pantalon pour en sortir un de ces mouchoirs immaculés dont il ne semblait jamais se séparer.) Non, non, John n’est pas venu ici. Tout va génialement bien. Pourquoi tout n’irait pas bien ?
Tout n’allait pas bien.
Et pour cause : non seulement, si tout allait si bien que ça, M. Smith n’aurait jamais utilisé un mot comme « génial » (j’étais persuadée qu’il considérait « génial » un peu comme « énôrme » : un mot dont ma génération « faisait un usage abusif »), mais il avait levé son mouchoir pour s’éponger le front.
Même par des températures caniculaires, je n’avais jamais vu M. Smith transpirer. À moins qu’il n’ait été extrêmement mal à l’aise, comme quand je l’avais questionné sur les risques de grossesse involontaire dans l’autre monde…
Mais, s’il était aussi mal à l’aise, pourquoi ne me disait-il pas ce qui le dérangeait ?
C’est alors que je l’ai vu, une fois de plus, jeter un coup d’œil au niveau de ma poitrine, comme il l’avait fait en me parlant de mon imprudence parce que je n’avais pas mis de casque… pour me protéger…
Et, tout à coup, j’ai percuté. Je savais ce qui n’allait pas. Et je n’avais pas besoin de suivre son regard pour vérifier.
Mon diamant était noir : il y avait donc une Furie dans les parages. Peut-être même plus d’une… M. Smith l’avait compris depuis longtemps, lui. Pourtant, il n’avait rien fait pour m’avertir. Pourquoi ?
Il ne pouvait y avoir qu’une seule explication. Et je l’ai trouvée rien qu’à voir la façon dont sa main tremblait quand il a remis son mouchoir dans sa poche. L’évidence m’a sauté au visage comme une gifle.
M. Smith avait peur. Or, pour que M. Smith ait peur, il fallait vraiment qu’il se passe quelque chose de grave. Comme moi, le gardien du cimetière était un EMI. Il savait ce que c’était de mourir et la mort ne l’effrayait pas plus que ça. Bon, je n’irais pas jusqu’à dire que M. Smith avait aimé mourir, non. Mais je tenais de sa propre bouche qu’il lui tardait de retourner dans l’autre monde parce qu’il n’avait gardé aucun souvenir de son petit séjour là-bas, la première fois. Il avait même toujours été un peu jaloux de moi parce qu’au contraire de lui, j’en avais de très précis – dont j’aurais largement préféré me passer.
Non, Richard Smith ne craignait pas la mort. Pas pour lui, du moins…
Pourtant, il avait bel et bien peur de la mort, maintenant – ou de pis, peut-être… Mais de quoi ?
Sans changer de ton, ni regarder autour de moi, j’ai lentement commencé à décrocher le fouet qui pendait toujours à ma ceinture, tout en lui lançant, comme si on bavardait bien gentiment :
— Et vous savez ce qu’on a fait, John et moi, après, quand je l’ai sauvé ?
— Je n’ose même pas l’imaginer, m’a-t-il répondu, de plus en plus mal à l’aise.
— On est rentrés chez ma mère et on s’est faufilés en douce dans ma chambre. Et vous savez quoi ? On a fait l’amour toute la nuit.
— C’est tout simplement génial, a commenté M. Smith. Tout simplement génial.
J’ai cru que sa tête allait exploser tant il faisait d’efforts, non seulement pour ne pas me reprocher ma conduite totalement irresponsable, mais à cause de cette terreur qu’il s’évertuait à cacher. Des gouttes de sueur lui roulaient sur les tempes et il avait un petit sourire figé aux lèvres.
Bingo ! j’avais vu juste. Il y avait vraiment quelque chose qui clochait. Il était absolument impossible que le gardien du cimetière qualifie le fait qu’on se soit faufilés dans ma chambre, John et moi, pour « faire l’amour toute la nuit » de « génial » – pas sans qu’on lui ait d’abord fait subir au moins une lobotomie.
Le M. Smith que je connaissais m’aurait, au contraire, fait la leçon. Il m’aurait rappelé que j’aurais dû me protéger pour faire l’amour à l’extérieur des Enfers avec une divinité mortuaire, parce que les divinités mortuaires étaient connues pour leur propension à semer des petites divinités mortuaires… ou un truc du style.
J’ignorais ce qui se passait, mais il était clair que M. Smith était mort de trouille. À tel point qu’il n’hésitait pas à renoncer à ses principes les plus élémentaires pour m’alerter. Mais qu’est-ce qui pouvait bien l’épouvanter à ce point-là ? Qu’est-ce qui pouvait être si flippant pour deux personnes qui avaient déjà connu la pire chose qui soit (la mort) et en étaient revenues pour pouvoir en parler ?
— Han-han, ai-je embrayé, en me retenant toujours de jeter des regards alentour. (Je ne voulais surtout pas que celui ou ceux qui menaçaient M. Smith sachent que je me doutais de quelque chose.) Je me demande comment on va appeler le bébé, si y en a un. Si c’est un garçon, peut-être qu’on pourrait lui donner votre prénom, monsieur Smith…
— Assez !
Cet ordre aboyé d’une voix autoritaire venait de derrière moi. Mais je n’avais pas besoin de me retourner pour savoir à qui elle appartenait. Je l’aurais reconnue, les yeux fermés.
C’était la voix de la femme qui m’avait assassinée.
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Et voici qu’un pécheur dans sa fuite inutile
Passant auprès de nous, sur son dos un reptile
S’élance tout à coup et lui perce le col.
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XXIV


Non ! Alors comme ça, c’était ma grand-mère qui terrifiait M. Smith à ce point-là ?
Laissez-moi rire !
Bon, je ne me suis quand même pas marrée. Il faut rester polie. Mais, franchement, ma grand-mère n’était pas si effrayante que ça, si ? OK, elle m’avait assassinée une fois – et avait encore essayé de me tuer après, plusieurs fois. Et, quand elle avait sa tête de Furie, elle était laide à faire peur. Alors, je pouvais comprendre que, pour M. Smith – qui n’était pas autant habitué que moi aux Furies –, ça pouvait être assez flippant.
Elle n’en demeurait pas moins une grand-mère.
Bon d’accord, elle m’avait doublée une ou deux fois avant – OK, trois fois.
Mais, cette fois-ci, ça n’allait pas se passer comme ça. Parce que, cette fois-ci, je n’avais plus rien d’une petite lycéenne esseulée et apeurée. Cette fois-ci, j’étais armée : j’avais le fouet du père de John. Et je savais comment m’en servir.
Cette fois, j’étais sur mon propre terrain : dans le cimetière d’Isla Huesos – je l’avais si souvent parcouru que j’avais fini par le connaître comme ma poche. Cette fois, j’avais des renforts : des amis qui allaient débarquer d’une minute à l’autre – sans parler de la police.
Cette fois, c’était moi la plus forte. Cette fois, j’étais la reine des Enfers.
Et, plus important encore, cette fois, j’étais prête à la recevoir. Je l’attendais de pied ferme.
Ce à quoi je ne m’attendais pas, en revanche, ai-je réalisé en me retournant pour l’affronter, c’était que ma grand-mère ne soit pas seule. Et, encore moins, qu’elle ait le bras autour de la taille de mon amie Kayla Rivera et qu’elle lui tienne un couteau contre la carotide.
— Hé ! salut Grand-m…
La suite m’est restée dans la gorge.
— Tu t’es toujours crue très drôle, n’est-ce pas ? a craché Grand-mère avec dédain. Et revoilà Pierce avec une de ses petites plaisanteries ! Mais tu n’es pas drôle du tout. Tu sais ce que tu es, Pierce ? Une abomination. Exactement comme lui.
Mon pouls a d’abord eu des ratés, et puis il a carrément calé.
Maintenant, je savais pourquoi M. Smith n’avait rien trouvé de mieux que de répéter le mot « génial » pour m’alerter. Ce n’est pas évident de penser à quelque chose d’intelligent à dire, quand on est face à une innocente avec un couteau sous la gorge, une fille qui s’était retrouvée entraînée dans une bataille entre le bien et le mal juste parce qu’elle avait eu le malheur d’être assise à côte de moi au lycée, le jour de la rentrée.
J’étais incapable d’aligner deux pensées cohérentes. « Pas Kayla. » C’étaient les seuls mots qui me venaient à l’esprit. « Pas Kayla. »
Et puis, « Pas étonnant que mon diamant ait toujours viré au violet quand elle était à côté. Rien à voir avec sa pierre porte-bonheur. C’était un avertissement ! ». C’était pour me prévenir qu’il fallait que je la protège pour qu’elle ne meure pas aux mains d’une Furie.
Aux mains de ma grand-mère.
— Si tu touches à un seul cheveu de sa tête, je jure que…
Mon poing s’était resserré sur le manche de mon fouet.
Cette menace n’a eu d’autre effet que de la faire ricaner. Son rire ressemblait au croassement des corbeaux.
— Que quoi ? m’a-t-elle apostrophée. Que tu vas me frapper avec cette vieille corde ? Je n’en attendais pas moins de la part d’une abomination comme toi. Ha ! Oser porter la main sur sa propre grand-mère !
Ça ne m’étonnait pas que Grand-mère ne reconnaisse pas un fouet quand elle en voyait un. Elle n’était pas « le couteau le mieux affûté du tiroir » pour reprendre une de ses propres expressions. Contrairement à celui qu’elle pressait contre la gorge de Kayla. Je l’avais déjà vu quelque part, ce couteau, d’ailleurs… Oui, il faisait partie d’un service hors de prix. Je le savais pour la bonne raison qu’il venait de la cuisine de ma mère. Je m’en étais même servie des dizaines et des dizaines de fois pour éplucher des pommes ou couper des sandwiches. Il était super bien aiguisé…
Donc, non seulement ma grand-mère l’avait volé chez sa propre fille, mais elle voulait l’utiliser pour trancher la gorge de ma meilleure amie.
— Pierce.
Le mot s’était échappé de la bouche de Kayla sans qu’elle ait semblé pouvoir le retenir : à peine l’avait-elle murmuré qu’elle se mordait la lèvre comme pour se rappeler qu’elle avait intérêt à se tenir tranquille. Sinon, le couteau, aussi tranchant qu’un rasoir, risquait de s’enfoncer plus profondément – il avait déjà provoqué un écoulement rubis le long de la lame d’argent, comme je venais de m’en apercevoir. Il ne restait pratiquement rien du rouge presque noir dont Kayla fardait habituellement ses lèvres pulpeuses tant elle se les était mordues pour se retenir de bouger. Et le maquillage dont elle se tartinait les yeux avait coulé avec les larmes qu’elle avait versées, en dépit des efforts qu’elle faisait pour ne pas pleurer, ça se voyait.
Kayla ne portait plus la longue robe mauve vaporeuse avec laquelle elle était revenue du Monde des Ténèbres – je la voyais déjà en train de la pendre dans son armoire en se disant : « Je vais la garder pour plus tard, pour le bal de la rentrée, peut-être » –, mais une robe noire boutonnée de haut en bas, à rayures zèbre, avec une ceinture et des plateformes noires.
Quand elle avait choisi cette tenue, il était clair qu’elle n’avait jamais imaginé se retrouver dans une telle situation : prise en otage par une Furie, avec un couteau sous la gorge, au beau milieu d’un cimetière dévasté par un ouragan de troisième catégorie.
— Ça va, Kayla, ai-je tenté de la réconforter – quoiqu’elle sache, comme moi, que rien n’était plus loin de la vérité. Où est Frank ?
La dernière chose à dire.
— Mort, m’a répondu ma grand-mère avec un plaisir manifeste. (Sinistre écho, son ricanement a été repris par les corbeaux – un truc à vous filer des frissons dans le dos.) Et pour de bon, cette fois. Comme toutes ces abominations errantes que vous êtes devraient l’être.
— Je ne vois pas ce que tu veux dire, lui ai-je répliqué, bien que les larmes de Kayla soient déjà une réponse éloquente.
— Regarde par toi-même, a jubilé ma grand-mère avec un rictus cynique, en hochant la tête en direction du tombeau voisin.
Sur la sépulture, manifestement très ancienne et toute décrépite, on pouvait lire une épitaphe : « à ma femme bien-aimée, martha simonton, 1820-1846. »
Au début, je n’ai rien remarqué, à part un iguane vert qui lézardait au soleil sur le mur de marbre blanc. Et puis j’ai aperçu une paire de bottes en cuir qui me disaient quelque chose. Elles étaient au bout d’une paire de jambes qui dépassaient derrière le petit édifice. Non loin des bottes, un peu plus haut, étalé dans les mauvaises herbes, se trouvait un gros bras musclé couvert de tatouages.
Tatouages que j’ai tout de suite reconnus. Des couronnes d’épines noires : celles-là mêmes que j’avais vues autour du biceps de Frank quand je l’avais rencontré pour la première fois dans la cuisine de M. Tombes.
— Elles… nous attendaient… chez M. Smith, m’a expliqué Kayla dans un gargouillis à peine audible.
Je ne l’avais jamais vue aussi désespérée, aussi angoissée. Sauf la nuit où on l’avait fait disparaître du monde des vivants, dans ce même cimetière, pour la téléporter au Royaume des Morts, en lui promettant qu’elle serait en sécurité désormais. Tu parles !
— On a essayé de se défendre, Pierce, sérieux. Mais y en avait tellement ! tellement ! (Les larmes ruisselaient sur son visage, à présent.) Je crois bien qu’elles ont tué Patrick aussi.
— Oh non !
J’ai tourné un regard horrifié vers M. Smith. J’avais l’impression qu’on venait de me frapper au plexus.
Il scrutait de nouveau le ciel, à la recherche de cette colombe blanche dont il avait parlé un peu plus tôt, j’imagine – ou de Hope peut-être. Il n’a pas réagi en entendant mon exclamation. Il n’a même pas bougé.
— Si, s’est réjouie ma grand-mère, avec un large sourire, sans cesser de menacer Kayla de son couteau. Tu croyais sans doute que tu pouvais t’amuser à bafouer les lois de la nature sans avoir à en assumer les conséquences ? Tu croyais que tu pouvais tuer l’une des nôtres sans qu’il y ait de représailles ? Maintenant, nous sommes quittes.
« Maintenant, nous sommes quittes. » Ses mots résonnaient encore et encore dans ma tête, comme les cris des corbeaux. « Maintenant, nous sommes quittes. »
Quittes ? Elle trouvait qu’on était quittes, après ce qu’elle avait fait à Frank, à Patrick, à Kayla, à Jade, à ma famille, à mes amis, à John et à moi ?
Le tapis de fleurs de flamboyant sous les pieds de M. Smith a soudain semblé s’étendre, s’élargissant sous mes yeux jusqu’à recouvrir le sol, non seulement sous mes pieds, mais aussi sous ceux de ma grand-mère. Et la terre sous le corps prostré de Frank est devenue aussi rouge que la goutte de sang qui coulait lentement le long de la lame d’argent. L’allée qui serpentait à travers le cimetière a viré à l’écarlate, comme une version gore de la chanson du Magicien d’Oz, sauf qu’au lieu de « suivre la route de brique jaune », c’était la route de brique rouge : la route du sang et de la vengeance.
Les fleurs de flamboyant avaient-elles vraiment bougé, poussées par une de ces violentes bourrasques que l’ouragan avait oubliées derrière lui ? Ou était-ce ma vision qui me jouait encore des tours parce que je ne réussissais pas à contrôler ce vent brûlant qui, d’après M. Liu, attisait ma colère ?
Je l’ignorais. Et je m’en fichais. Pour une fois, je n’avais aucune envie de la maîtriser, ma colère. Au contraire, je l’ai laissée m’emporter comme les fleurs de flamboyant emportées par le vent.
J’ai déroulé le fouet que M. Liu m’avait donné. C’était le fil auquel me raccrocher si je sentais que le vent risquait de m’entraîner trop loin, m’avait-il dit.
Mais je savais, par expérience, qu’avec ce fil, je pouvais aussi le faire tourner, le vent.
— Non, on n’est pas quittes, ai-je lancé à ma grand-mère. Parce que ce n’est pas un jeu, là. C’est la guerre. Une guerre que j’ai bien l’intention de gagner.
Même avec un voile rouge devant les yeux, impossible de rater ma cible. Exactement comme dans la cuisine de ma mère. C’était à peu près la même situation que lorsque Alex m’avait narguée avec son couteau à beurre, en fait. Il suffisait que j’arrache à ma grand-mère le couteau qu’elle tenait, comme j’avais arraché le sien des mains de mon cousin.
La seule différence, c’était que je devais y parvenir sans blesser Kayla – quant à blesser ma grand-mère, alors ça, franchement, ça ne m’aurait pas traumatisée.
Ça s’est passé si vite qu’elle n’a même pas compris ce qui lui arrivait. En une milliseconde, le couteau qu’elle serrait dans son poing s’est retrouvé aux pieds de M. Smith. Kayla était libre.
— Un serpent ! a hurlé ma grand-mère, médusée, en se tenant le poignet et en cherchant partout le reptile qu’elle avait cru voir bondir pour la mordre.
Il lui a fallu un bon moment avant de comprendre que le serpent en question n’était autre que sa petite-fille, cette bonne à rien que, pendant tant d’années, elle avait traitée comme une demeurée.
— Va avec M. Smith, ai-je dit à Kayla en voyant qu’elle ne réagissait pas.
Elle semblait tout aussi effarée que ma grand-mère, comme si elle n’osait pas y croire.
Et puis elle a réalisé. Défigurée par le chagrin, elle a alors couru se jeter dans les bras de M. Smith qui a lâché son balai pour la presser de son bras gauche contre son cœur, tandis que de la main droite, il brandissait le couteau d’argent, adoptant une position de défense qu’il devait avoir vue lors d’une représentation de West Side Story jouée par la troupe communale d’Isla Huesos dans la salle de patronage locale.
— Ce n’est pas fini, Pierce, m’a-t-il prévenue, tandis qu’une Kayla éplorée se blottissait contre lui. Il y en a d’autres.
— Bien sûr qu’il y en a d’autres, ai-je négligemment lâché, en dégrafant mon collier pour me diriger vers ma grand-mère.
Elle me dévisageait de ses petits yeux plissés remplis de haine et d’incrédulité, tout en soutenant son bras qui avait l’air cassé.
— Il y en aura toujours d’autres, ai-je renchéri. Je vais devoir passer le reste de ma vie à combattre ces démons de Furies. « Un grand pouvoir implique de grandes responsabilités. » Je sais, j’ai vu le film.
Pour être honnête, je n’écoutais pas vraiment M. Smith, en fait. J’étais en train de me demander comment on allait bien pouvoir ressusciter Frank. Pour Patrick – s’il était réellement mort –, ce ne serait pas un problème : avant, il était vivant. Mais Frank ?
Pour Frank, ça allait être une autre histoire. Son âme à lui n’était pas retenue par Thanatos, puisque Thanatos n’existait plus. Alors, comment Frank pouvait-il être mort ?
— Non, Pierce, vous ne comprenez pas, insistait cependant M. Smith, dans mon dos. (Sa voix était montée dans les aigus sous le coup de quelque chose qui ressemblait furieusement à de l’hystérie.) Il y en a beaucoup beaucoup d’autres. Et elles viennent par ici. Là, tout de suite, à l’instant même !
Je me suis retournée pour voir de quoi il voulait parler. Et je me suis figée, pétrifiée.
Tous sans exception, tous les gens que j’avais aperçus dans le cimetière en train de nettoyer les tombes de leurs chers disparus, se dirigeaient à présent vers moi, brandissant leurs pelles et leurs râteaux, comme des villageois bien décidés à chasser le monstre du château de la princesse.
Le problème, c’était qu’ils confondaient le monstre et la princesse. Je m’en rendais bien compte à la façon dont leurs regards morts convergeaient vers moi et au nom que leurs bouches édentées ânonnaient encore et encore, ce même nom que l’agent Poling avait crié dans le haut-parleur de sa voiture de patrouille :
« Pierce Oliviera. »
Ce n’était pas après ma grand-mère qu’ils en avaient.
C’était après moi.
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Je vis, terrible aspect ! comme une masse énorme
De serpents si divers et de race et de forme,
Qu’à leur penser mon sang se glace de terreur.
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XXIV


Je me suis précipitée vers Kayla et M. Smith pour m’interposer, prête à faire claquer mon fouet. Je n’allais pas pouvoir retenir une pareille horde de Furies très longtemps, mais je ne me rendrais pas sans combattre, quitte à tomber les armes à la main.
— C’est quoi son problème, à ta grand-mère ? m’a demandé Kayla. (Décidément, sa « grande capacité d’adaptation » ne cesserait jamais de m’étonner.) Les grand-mères, ça doit être cool, normalement. Ça doit te gâter, te faire des brownies et t’aimer quoi qu’il arrive. Mais la tienne ? Ouoh ! Tu parles d’une garce ! Comment ça s’fait qu’elle est comme ça ?
Raclement de gorge réprobateur de la part de M. Smith qui n’appréciait vraisemblablement pas le vocabulaire de Kayla.
— Mme Cabrero n’y peut rien : elle est possédée par une créature démoni…
— Rien à foutre, s’est énervée Kayla. Ras l’bol de cette excuse bidon. « Elle est possédée par une Furie », « Elle a eu une enfance difficile »… Vous savez qui a eu une enfance pourrie ? Moi. C’est pas pour ça que je me venge sur les autres.
Le coup de gueule de Kayla me rappelait quelqu’un. Et puis je me suis rappelé qui : Frank, hier, dans le Monde des Ténèbres, quand ce type en pantalons à pinces avait soutenu qu’il avait été envoyé dans la mauvaise file.
Pas une très bonne idée de repenser à Frank, là…
— Venez, leur ai-je lancé, si on se dépêche, on peut encore réussir à…
… « atteindre le portail vers l’autre monde dans le tombeau de John, là où on sera en sécurité », voilà ce que j’allais leur dire.
Mais, lorsqu’on s’est retournés, je me suis aperçue qu’entre le tombeau de John et nous, il y avait comme un obstacle : Mike, l’ancien agent d’entretien du cimetière, nous barrait la route.
Je n’avais pas revu Mike depuis que je lui avais filé un traumatisme crânien avec un pot de fleurs, dans l’arrière-cour des bureaux de M. Smith. Il semblait s’en être drôlement bien remis. Quoiqu’il ait démissionné depuis, il portait toujours sa salopette de travail, celle qui lui permettait d’arborer fièrement ses beaux tatouages super trash. Il nous a regardés avec un rictus satisfait, tout en tapotant la lourde poignée métallique de sa pelle, comme s’il avait hâte de nous la balancer en pleine tête.
— Alors, on s’promène ? a-t-il ricané.
Un petit sourire franchement salace faisait luire ses yeux au regard vitreux.
— C’est lui ! C’est lui qu’a tué Frank ! a soufflé Kayla.
Sous le peu de maquillage qui lui restait, elle avait blêmi. Elle était d’une pâleur cadavérique. Je ne l’avais jamais vue aussi flippée.
Le sourire de Mike s’est encore élargi.
— Un vrai plaisir de démolir cette ordure, a-t-il commenté.
— S’te plaît, Pierce, a chuchoté Kayla, s’te plaît. Refais-lui le coup du fouet.
— Oui, a renchéri M. Smith. Bien qu’en général, j’aie pour principe de ne jamais cautionner le recours à la violence, je crois qu’en l’occurrence, ce serait une occasion rêvée pour y déroger et de faire ce euh… « coup du fouet » comme Mlle Kayla vous l’a recommandé.
J’ai jeté un regard circulaire. On était coincés. Même si je réussissais à arracher sa pelle à Mike – et une pelle, c’était quand même beaucoup plus lourd et difficile à attraper avec un fouet qu’un couteau –, il n’y avait aucune chance pour qu’on réussisse à le doubler tous les trois pour se réfugier dans le tombeau de John. M. Smith était un petit monsieur âgé, et un lettré, qui plus est : pas vraiment du genre sprinter médaillé. Il n’allait jamais pouvoir prendre de vitesse les Furies qui convergeaient vers nous de tous côtés. Sans compter ma grand-mère qui était toujours derrière nous et qui en ricanait d’avance, malgré son bras cassé.
— Alors, on fait un peu moins sa fière, hein, mademoiselle la reine des Enfers ?
— On ne va jamais y arriver, ai-je annoncé à M. Smith et à Kayla. Du moins, pas tous les trois. On va être obligés de se battre.
— En voilà une idée qu’elle est bonne ! s’est exclamé Mike, en se pourléchant et en lorgnant vers Kayla d’un air vicelard.
Je m’attendais à ce qu’elle tombe dans les pommes, avec la tête de déterrée qu’elle avait. Mais il faut croire qu’elle avait encore de la ressource.
— Vous savez quoi ? a-t-elle lancé, en se tournant vers M. Smith pour lui arracher son couteau des mains – ce qui n’était sans doute pas plus mal, vu que le gardien du cimetière ne savait manifestement pas quoi en faire. Ça va être « un vrai plaisir » pour moi d’égorger cette « ordure ».
En voyant le couteau qu’elle brandissait, Mike a éclaté de rire. Il a levé sa pelle.
— T’as l’air d’avoir oublié un p’tit truc, ma jolie : c’est toujours à celui qu’a la plus grosse !
Kayla lui a adressé une moue dégoûtée.
— J’ai pas oublié. La haine que j’ai pour toi est si grande, minable, qu’y a pas un seul mec qui peut s’aligner.
— Ouoh ! Bien envoyé, Kayla ! ai-je applaudi.
— Mesdemoiselles, est alors intervenu M. Smith, en nous jetant des coups d’œil affolés. Mesdemoiselles, je vous en prie. De grâce, ne faites pas cela. Ne pensez pas à moi. Sauvez votre peau !
— « Sauvez votre peau » ? Ha ! a pouffé Kayla.
C’était un fou rire à moitié hystérique, mais c’était un fou rire quand même. Apparemment, en remontrer à Mike lui avait redonné un peu d’assurance.
— Quand tout ça sera fini, que je me serai fait raboter et que j’aurai ouvert mon institut de beauté top luxe, a-t-elle enchaîné. C’est comme ça que je l’appellerai : Sauvez Votre Peau.
— Ça me plaît bien comme idée, ai-je approuvé. Je serai ta première cliente.
— Mesdemoiselles, est de nouveau intervenu M. Smith, aux cent coups. Mesdemoiselles, ne vous occupez pas de moi. Vous savez que je ne crains pas la mort. Et maintenant que Patrick…
Levant la main, je l’ai l’arrêté tout de suite. Et je lui ai répété ce que j’avais dit, cette horrible nuit au château, quand on s’était tous réunis autour du cadavre de John :
— Hors de question de laisser tomber quelqu’un.
— « Pas un », a renchéri Kayla, me citant mot pour mot.
Elle avait plissé les yeux pour suivre les déplacements de Mike qui avait commencé à nous tourner autour, brandissant sa pelle au-dessus de sa tête comme une batte de baseball.
M. Smith a papilloté derrière ses lunettes cerclées. C’était difficile à affirmer avec le soleil en face, mais je crois bien qu’il retenait ses larmes.
— Mademoiselle Oliviera, a-t-il chevroté, en dépit de nos différends et de tout ce qui s’est passé, je veux juste que vous le sachiez : faire votre connaissance a été l’un des plus grands plaisirs – et des plus grands honneurs – de ma vie.
— Merci monsieur Smith, lui ai-je répondu, en faisant claquer mon fouet aux pieds d’une bonne femme avec un tee-shirt « La fête du Cercueil, j’y étais ! » qui s’était approchée un peu trop près avec son râteau.
La bonne femme a reculé avec un grondement de molosse.
— C’est réciproque, ai-je achevé.
— Je présume qu’il serait opportun de vous souhaiter dès maintenant euh… rendez-vous dans l’autre monde ? a repris M. Smith.
— Vous présumez bien.
Soudain, Mike s’est rué sur Kayla en rugissant, sa pelle brandie bien haut à la main. Kayla lui a balancé son couteau dans le ventre avec un cri de rage. Mais il a facilement esquivé sa lame et elle a complètement raté sa cible. Il l’a alors reluquée avec un regard lubrique. J’aurais bien voulu lui faire tâter de mon fouet, mais j’étais un peu accaparée par un grand type qui se baladait avec un chérubin de pierre et qui s’apprêtait manifestement à me le balancer en pleine figure. M. Smith, pour son malheur, se retrouvait aux prises avec ma grand-mère. Elle s’est jetée sur lui en sifflant comme un serpent – un serpent qui tenait une boutique baptisée « Trucs du Tricot » et qui portait des chaussures orthopédiques.
J’étais certaine que, dans la seconde qui suivrait, j’allais voir la pelle de Mike s’abattre sur la tête de ma meilleure amie et entendre ses hurlements de douleur.
Sauf que ce que j’ai vu, c’était un Ranger noir frapper Mike dans la partie la plus sensible de son anatomie et ce que j’ai entendu, c’étaient ses hurlements de douleur à lui.
— Si tu m’avais laissé lui régler son compte quand l’occasion s’en est présentée, Pierce, m’a posément fait remarquer John, on n’en serait pas là aujourd’hui.
En dehors du moment où il était revenu à la vie, je crois bien que je n’avais jamais été aussi heureuse de le revoir.
Il semblait surgir de nulle part, tourbillon de poings et d’éclairs : le Maître des Ténèbres dans toute sa splendeur. Mike était tombé à terre, pleurant comme un enfant, les genoux dans les fleurs de flamboyant. Ma grand-mère a été si surprise qu’elle a brusquement reculé devant M. Smith en vociférant en direction de Mike :
— Debout ! Debout, espèce d’imbécile !
Mais il semblait assez improbable que l’imbécile concerné puisse se relever avant longtemps.
Dans la minute qui suivait, l’homme qui avait été sur le point de me balancer une statue de chérubin à la tête l’a rejoint. M. Liu, qui était sorti du tombeau de John derrière lui, lui avait arraché la statue des mains et l’avait assommé avec. Le chérubin était tombé en miettes.
Ma grand-mère hurlait de rage et, au-dessus de nous, les corbeaux croassaient de colère.
— Bonjour, m’a cependant saluée M. Liu avec son flegme habituel. Je vois que vous faites bon usage de mon cadeau.
Il désignait mon fouet du menton. J’aurais voulu lui sauter au cou. Mais ce n’était pas vraiment le moment, ni le lieu, avec cette horde de Furies qui se ruaient sur nous de partout.
— C’est pas que je ne sois pas contente de vous voir, tous les deux, leur ai-je lancé, en cinglant de mon fouet un troisième homme qui déboulait vers moi avec une binette méchamment pointue. Mais qu’est-ce qui vous a pris si longtemps ?
— On était un peu occupés, m’a répliqué John. (Il a chopé la binette par le manche qu’il a cassé sur son genou, avant de projeter la partie arrondie du bout de bois en avant, frappant le type au plexus.) J’avais une paire de ferrys à livrer.
— Et des passagers à embarquer, a ajouté M. Liu.
Il a flanqué un bout de chérubin dans le ventre d’une cinquième Furie.
— Ça ne pouvait pas attendre ? C’est l’horreur ici.
— C’était encore plus l’horreur là-bas, m’a rétorqué John. Mais M. Tombes a fini par reprendre le contrôle de la situation, grâce à ton père et…
— Mon père ?
— C’est lui qui nous a trouvé les bateaux, m’a-t-il rappelé, avec un air étonné comme pour me dire : « Tu étais là. Comment tu peux avoir oublié ? » J’ai réussi à les téléporter et M. Tombes a pu commencer à faire embarquer les passagers… avec un peu d’aide.
— L’aide de qui ?
— D’eux, m’a-t-il déclaré, en désignant l’entrée de son tombeau.
J’ai alors aperçu une silhouette familière – une silhouette nettement plus petite que n’importe qui dans ce cimetière – se faufiler entre les grilles, puis se retourner vivement pour faire signe d’avancer à quelqu’un derrière lui.
Henry. Je m’y attendais un peu, forcément – ce qui ne veut pas dire que j’approuvais. Un champ de bataille envahi de Furies n’était pas vraiment un endroit pour un garçon de dix ans, même s’il en avait vécu cent quarante de plus dans l’autre monde, exclusivement entouré d’hommes, et n’était pas du genre à se réfugier dans les jupes de sa maman – qu’il avait perdue depuis très très longtemps.
Mais Nils (qui avait apparemment trouvé un tee-shirt et un pantalon quelque part et s’était même armé d’un vieux fusil harpon) ? Et Chloé (qui se cramponnait au collier de Typhon sur lequel l’énorme molosse tirait comme un forcené, tout excité par l’agitation ambiante qu’il était) ? Mme Engle et M. Tombes (tenant tous deux par la bride un Alastor renâclant qui avait à peine la place de passer par l’ouverture en courbant l’encolure) ?
Quand l’étalon a finalement réussi à s’extraire du tombeau de son maître, il a filé un super coup de sabot à la première Furie qui a été assez bête pour s’en approcher. En pleine poitrine.
— John ! me suis-je écriée, horrifiée. Non !
Il a haussé les épaules.
— Ils se sont portés volontaires. Non seulement ils se sont proposés, mais ils ont insisté.
— Mais John, M. Tombes leur a dit que, s’ils passaient cette porte, ils perdraient à jamais la chance de rejoindre leur dernière demeure et de savoir ce qui les attend de l’autre côté. Maintenant, ils ne pourront plus…
— Ils sont parfaitement au courant, Pierce, m’a patiemment répondu John. Je le leur ai répété. Ça leur est égal. Je ne sais pas ce qui s’est passé pendant que j’étais mort, mais tu t’es trouvé des sujets d’une sacrée loyauté : pas question pour eux de te laisser tomber.
J’ai secoué la tête, les larmes aux yeux. Là, c’était trop, vraiment trop.
— Mais John, je ne peux pas les laisser faire ça pour moi. Ils sont des… des « lémures » maintenant !
John m’a regardée au fond des yeux, un petit sourire aux lèvres, alors même qu’un type nous fonçait dessus avec un sécateur.
— Pierce, un lémure est juste quelqu’un qui revient d’entre les morts : un revenant, un mort-vivant, m’a-t-il fait remarquer, en arrachant le sécateur des mains de notre assaillant. Tu es une revenante. Je suis un revenant. On est tous des revenants. Qu’est-ce que tu croyais ?
Je l’ai dévisagée, sciée. Comment j’avais pu ne pas percuter avant ? Pas étonnant que ma grand-mère me déteste autant et n’arrête pas de me traiter d’abomination. « EMI » était juste un autre nom moins effrayant pour désigner un mort-vivant. Tant M. Smith que moi, on était morts et revenus à la vie. Exactement comme Nils et Chloé et Mme Engle… et Alex, et John, et M. Liu, et Henry, et M. Tombes…
John avait raison : on était tous des morts-vivants !
John a flanqué au type au sécateur un direct au menton qui l’a envoyé valser. De l’autre côté de l’allée, j’ai entendu Nils pousser un « Yo ! » admiratif.
— Mortelle, l’allonge du macchab’ !
John s’est retourné pour saluer le compliment d’une petite révérence. Nils lui a rendu son salut, avant de fourrer la crosse de son fusil harpon dans la respectable bedaine d’une Furie voisine.
J’en étais toujours à m’interroger sur les mystères de l’amitié virile, lorsque j’ai senti une main se refermer sur mon bras. J’ai immédiatement fait volte-face, projetant déjà la lanière de mon fouet en arrière, pour me retrouver devant le petit Henry qui levait les yeux vers moi.
— Mam’zelle ! C’est juste moi, mam’zelle ! s’est-il écrié, en se baissant pour esquiver mon coup de fouet.
— Henry ! me suis-je exclamée avec un soupir de soulagement. Ne me fais pas des peurs pareilles ! Tu n’as rien à faire là, déjà : c’est trop dangereux.
Comme pour illustrer ce que je venais de dire, ma bicyclette nous est passée au-dessus de la tête, catapultée par une Furie enragée.
— Qu’est-ce qu’il y a ? lui ai-je quand même demandé en me redressant.
— Mon lance-pierres, celui que je vous ai fait, m’a-t-il répondu. Vous l’avez toujours ? Vous devriez vous en servir, là. C’est le moment. Mettre votre diamant dedans et leur tirer dessus avec. Une fois qu’elles seront touchées, elles seront plus des Furies.
Le revoilà avec son lance-pierres !
— Henry. (Je l’ai attiré derrière le tombeau le plus proche, hors de portée des vélos volants, vu que M. Liu avait ramassé le mien – enfin, ce qu’il en restait – pour effectuer un retour à l’envoyeur.) Ton lance-pierres est dans mon sac à dos, que j’ai laissé… là-bas.
Je pointais du doigt l’autre côté de l’allée jonchée de fleurs de flamboyant, là où M. Smith paraissait à présent engagé dans ce qui ressemblait fort à une lutte à mort avec ma grand-mère.
— Oh non ! me suis-je alarmée, avec un coup au cœur.
— J’y vais, m’a alors lancé Henry, qui s’était mépris sur la raison de ma réaction, en se mettant à courir vers mon sac.
— Non, Henry !
Je me suis élancée derrière lui pour le rattraper, fonçant pratiquement dans une bonne femme, sortant on ne sait d’où, qui levait déjà une pioche sur le petit mousse. Je lui ai filé un coup de genou dans le ventre, avant de la frapper de toutes mes forces dans la nuque avec le manche de mon fouet. Dans le mouvement, mon diamant l’a frôlée. Une volute de fumée s’est aussitôt élevée de la petite brûlure.
Je n’ai pas eu le temps de voir ce qui se passait après : M. Smith – et Henry – avait besoin d’aide.
De toute façon, à peine la femme à la pioche s’était-elle écroulée qu’elle était déjà remplacée par un enragé qui nous fonçait dessus avec une machette. Il en venait toujours plus, encore et encore et encore. Chaque fois que l’un d’entre nous réussissait à en désarmer ou à en assommer une, une autre semblait toujours devoir se dresser à sa place, pendant qu’au-dessus de nos têtes, les corbeaux criaient si fort que j’en avais les tympans qui vibraient.
« On est peut-être des revenants, je me disais, mais ça pourrait bien être le jour où on va tous mourir “pour de bon”, pour reprendre l’expression de ma grand-mère adorée. »
Vu qu’elle avait le bras cassé, M. Smith semblait à peu près faire le poids. Sauf qu’elle était toujours une Furie et donc dotée d’une force surhumaine. Et d’émotions inhumaines.
— Mécréants ! Impies ! sifflait-elle à l’oreille de M. Smith en refermant les mains autour de son cou. Abominations !
Cependant, Henry était arrivé – sans une égratignure – à côté de mon sac et fouillait déjà à l’intérieur.
— Tenez bon, mam’zelle, m’a-t-il crié. J’y suis presque. C’est que vous en avez des trucs, là-d’dans !
Quoique incapable d’émettre autre chose qu’un vague gargouillis, M. Smith semblait vouloir me dire quelque chose. Derrière ses lunettes cerclées complètement de travers, ses yeux semblaient me supplier : « Allez-y. »
Trop contente de lui rendre ce petit service, je ne me suis pas fait prier.
J’ai lancé mon fouet avec un claquement sec. Il s’est enroulé autour de la gorge de ma grand-mère, l’enserrant aussi étroitement qu’une chaude écharpe faite main dans laquelle on s’emmitoufle à triple tour, comme celle qu’une grand-mère aimante pourrait envoyer à sa petite-fille pour son anniversaire… Et puis j’ai tiré dessus à mort pour que ça ressemble moins à un cache-nez qu’à l’étreinte d’un boa constrictor.
Grand-mère a immédiatement lâché M. Smith pour porter les mains à son propre cou. À son tour, maintenant, de gargouiller !
J’ai tiré encore plus fort jusqu’à ce qu’elle tombe à genoux. Et puis je suis allée m’accroupir à côté d’elle.
— Alors, Grand-mère, qu’est-ce tu penses de la belle écharpe que je t’ai faite ? lui ai-je soufflé à l’oreille.
Ses yeux vitreux se sont tournés vers moi. Aucun signe de peur, dans son regard. Juste de la haine et du mépris. Elle ne pouvait pas parler parce qu’elle ne pouvait pas respirer. Je connaissais cette sensation. C’était celle que j’avais ressentie quand je m’étais retrouvée assise au fond de la piscine de mes parents, après avoir marché sur l’écharpe qu’elle m’avait faite, m’être cognée en tombant et avoir coulé à pic.
— P… Pierce, a crachoté M. Smith, en reprenant péniblement son souffle. Non !
Je l’ai à peine entendu. Je n’avais, devant les yeux, qu’un voile rouge et, dans les oreilles, que le criaillement des corbeaux.
— Alors, comme ça, je suis une abomination ? ai-je continué à chuchoter à ma grand-mère. Tu as fait tout ça pour que je détruise John et le monde d’en bas ? Un peu comme Ève et le Jardin d’Éden, hein ?
Grand-mère a hoché la tête, un sourire sardonique s’étirant sur ses lèvres alors même qu’elle s’asphyxiait.
— Non, Pierce, a répété M. Smith. Il ne faut pas. Je sais que les apparences sont contre elle, mais ce n’est pas sa faute. C’est le démon qui est en elle.
J’ai eu une vague impression de galopade derrière moi. J’ai entendu Chloé crier mon nom, puis John :
— Pierce, non ! Non, Pierce, non !
Mais je n’ai pas lâché ma grand-mère. Je n’en ai même que resserré mon étreinte.
— Bien essayé, Grand-mère, ai-je raillé, l’attrapant par le bras pour l’attirer à moi, si près que je sentais son cœur battre à côté du mien. Tu as juste fait une petite erreur : je ne suis pas Ève. Je suis plus maline que ça : je suis le serpent.
C’est alors que j’ai brandi le Diamant de Perséphone et que je l’ai écrasé contre son cœur.
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« Connais dans ton orgueil ta plus grande torture.
Il n’est pas dans l’enfer de souffrance si dure
Que celle que la rage à ton cœur fait souffrir. »
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant XIV


J’ai desserré la lanière de cuir autour du cou de ma grand-mère. Elle s’est effondrée à terre en gémissant. Une volute de fumée noire s’est élevée de sa poitrine pour s’évaporer dans les airs.
— Bonne nuit, mamie, a chantonné Nils.
— Elle est pas morte, lui a expliqué Henry. C’est toujours comme ça, quand on chasse le mal qu’elles ont dedans. (Il m’a montré son lance-pierres, qu’il avait finalement retrouvé au fond de mon sac.) Mais pourquoi vous avez pas pris ça ? Ç’aurait été super de lui viser la tête de loin avec le diamant. Pas l’œil, hein, mais le front peut-être ? Ah ouais ! pile en plein milieu, ç’aurait été classe.
— Toi, tu es un petit garçon qui mériterais une bonne correction, l’a sermonné Chloé, toujours cramponnée au collier de Typhon qui bavait sur le sweat-shirt « Cat Lover » de ma grand-mère. Et puis, même, comment est-elle censée récupérer son diamant après ?
— Oh ! j’avais pas pensé à ça, s’est résigné plaintivement le petit mousse, tout penaud.
J’ai alors tourné les yeux vers mon fouet que j’avais déroulé du cou de ma grand-mère. Mais bien sûr ! J’avais la réponse sous le nez depuis le début. Pas étonnant que j’aie senti une si forte affinité avec le fouet du père de John, avant même que M. Liu me dise que c’était le fil qui me retenait à la terre.
— Ça va ?
John était venu s’agenouiller à côté de moi pour me passer un bras protecteur autour des épaules.
— Mieux que ça n’a été depuis longtemps.
J’avais enlevé mon collier, tenant mon diamant d’une main, et, de l’autre, l’extrémité du fouet de son père.
— Je préférerais ne pas la laisser comme ça, se désolait cependant John, en regardant ma grand-mère étendue sur le sol, à moitié dans les vapes, et marmonnant des trucs incohérents où il était question de retourner à la boutique faire l’inventaire. Mais avec toutes ces autres Furies dont il faut encore qu’on se débarrasse…
— On s’en occupe, nous a annoncé Nils avec un petit sourire canaille, en épaulant son fusil harpon.
Chloé a été obligée d’éloigner Typhon en le tirant par son collier. Mais il a rapidement trouvé de quoi s’amuser : plein de Furies à chasser à travers tout le cimetière. Le molosse était si grand et si impressionnant que plus d’une Furie lâchait son arme pour prendre ses jambes à son cou rien qu’en le voyant arriver. Pour lui, c’était comme un jeu. Un peu comme pour Henry, qui courait dans tous les sens avec son lance-pierres. Il ne manquait pas de munitions : des cailloux, dans le cimetière, on n’avait qu’à se baisser pour en ramasser.
— Nous allons rester auprès d’elle, s’est dévouée Mme Engle, en s’agenouillant à côté de ma grand-mère. N’est-ce pas, mon ami ?
Elle tendait la main vers M. Tombes qui s’est empressé de la prendre pour venir s’agenouiller auprès d’elle.
— Mais oui, mais oui, nous a assuré M. Tombes. Allez-y. Je sais que ce n’est pas l’ouvrage qui vous manque.
Sur le coup, j’étais trop accaparée par ce que je faisais pour réaliser. Et puis j’ai brusquement relevé la tête.
— Mais, monsieur Tombes, vous avez pris la main de Mme Engle ! me suis-je étonnée, éberluée. Vous avez vu sa main !
John s’était déjà relevé, prêt à repartir au combat. Mais, en m’entendant, il s’est retourné d’un bloc.
M. Tombes avait baissé la tête comme un gamin pris en faute.
— Allons, allons, tentait-il de nous raisonner, en faisant un geste négligent. Ne vous emballez pas trop vite. Ça fait déjà un moment que je vois des ombres. Je ne voulais pas vous le dire pour ne pas vous donner de fausse joie…
— Mais c’est génial ! me suis-je exclamée en me levant d’un bond.
— Ce ne sont que des ombres, a-t-il répété. Peut-être ma vue va-t-elle s’améliorer avec le temps, peut-être pas. (Il a tourné la tête dans ma direction.) Mais je dois avouer que vous êtes beaucoup plus petite que je ne le pensais. Surtout quand on prend en considération le volume de votre voix. Où que vous soyez dans le château, je pouvais toujours vous entendre, semblait-il. C’est incroyable. Je vous imaginais beaucoup plus grande.
Je ne savais pas trop comment le prendre.
Ma grand-mère s’est alors remise à gémir et a attrapé la main de M. Smith.
— Allons bon ! a soupiré ce dernier. Je ferais peut-être mieux de rester également.
Je l’ai regardé avec des yeux ronds.
— Après ce qu’elle a fait à Patrick ?
Il a semblé mal à l’aise.
— Elle n’était pas dans son état normal. Et en souvenir de votre grand-père… Nous étions amis et… j’aurais dû mieux veiller sur elle après son décès. (Il a serré les mains de ma grand-mère dans les siennes.) Étant très dévote mais dénuée de toute curiosité intellectuelle, elle a dû être très perturbée en découvrant qu’il existait un autre monde qui n’était ni le paradis ni l’enfer, tel que la religion chrétienne nous l’enseigne. Ce monde a dû lui paraître effrayant, une menace qu’il fallait détruire à tout prix, de même que celui qui en était le maître. Oh ! la voici qui se réveille ! Comment vous sentez-vous, madame Cabrero ?
Ma grand-mère a cligné des yeux.
— Comment ? a-t-elle vaguement répondu. Oh ! bonjour, Richard. Comment allez-vous par ce beau temps ? lui a-t-elle lancé, comme s’ils venaient de se croiser à l’épicerie du coin.
Son regard a allégrement fait l’impasse sur M. Tombes et Mme Engles, puisqu’elle ne les connaissait pas, mais, quand elle a remarqué la présence de John et la mienne, sa bouche s’est pincée jusqu’à ne plus former qu’un trait : éloquente expression de sa plus vive désapprobation.
— Vous deux, humpf ! a-t-elle grommelé. (Elle avait l’air furax. Mais c’était plus la colère d’une grand-mère sévère que la rage d’une vieille femme possédée par un esprit malin.) Quand je vais te ramener chez toi, jeune demoiselle, nous allons avoir une ou deux petites choses à mettre au point avec ta mère. Inviter des garçons à passer toute la nuit dans sa chambre ? On aura tout vu ! De mon temps,…
J’ai coulé vers John un coup d’œil alarmé. Il ouvrait des yeux comme des soucoupes.
M. Smith s’est éclairci la gorge, en reposant doucement les mains de ma grand-mère pour lui tapoter l’épaule.
— Hum hum, je vois que, sans démon pour contrôler son esprit, Mme Cabrero est retournée à… ses croyances un peu plus conservatrices. La narguer à propos de votre relation intime avec John n’était peut-être pas la meilleure façon de gérer la situation tout à l’heure.
— Tu as fait quoi ?
John s’était retourné pour frapper une Furie qui se jetait sur lui. Il était bien plus choqué par ce que M. Smith venait de dire que de découvrir la fourche dont était armée la Furie en question.
— Je ne savais pas qu’elle était là ! me suis-je défendue.
— Oh Seigneur ! a murmuré Mme Engle, en rougissant.
M. Tombes lui a entouré les épaules d’un air dûment offusqué.
— Je suppose que ta mère n’y verra rien à redire, poursuivait ma grand-mère d’un ton acerbe. Elle a toujours eu des idées… « progressistes ». Mais c’est une petite île, ici, et les rumeurs vont vite. Je ne tolérerai pas que ma petite-fille se conduise comme une traînée.
— Je ne le tolérerai pas non plus, madame Cabrero, lui a assuré John avec ferveur. C’est bien pourquoi je lui ai demandé de m’épouser dès le premier jour. Mais elle ne veut pas.
— John !
À moi, maintenant, de m’indigner.
— Ah ! voilà qui est mieux, s’est félicitée ma grand-mère, apparemment ravie. Un jeune homme qui respecte les valeurs chrétiennes, de nos jours ? Voilà qui fait plaisir à voir. Mais il devra se faire couper les cheveux, Pierce, tout bon chrétien qu’il est. Il ressemble à ces hippies crasseux qui tournent sur leurs horribles motocyclettes en ville et font tout ce vacarme.
— Oh non ! ai-je grogné, tandis que John se penchait vers moi, l’air perplexe, pour me demander :
— C’est quoi un hippie ?
Avec tout ça, on en aurait presque oublié qu’il y avait une guerre contre les Furies qui se jouait, là. Du moins, jusqu’à ce que Kayla ne vienne nous trouver, traînant derrière elle la pelle que Mike avait laissée tomber.
— Tenez ! a-t-elle jeté à M. Smith, sans se gêner, en lui tendant la pelle. Vous êtes croque-mort, non ? Vous devriez être doué pour ça.
— Gardien de cimetière, lui a rétorqué M. Smith. Je suis gardien de cimetière. Les entrepreneurs de pompes funèbres et les gardiens de cimetière sont deux choses différentes.
— C’est ça, lui a-t-elle balancé, avec une expression absente. (Elle avait le regard vide.) Allez, creusez !
— Et euh… pourquoi devrais-je faire cela ? s’est poliment enquis M. Smith.
— Parce que je vais trucider quelqu’un. Alors on va avoir besoin d’une tombe.
Elle s’est dirigée vers le corps de Mike qui gisait toujours face contre terre, puis elle a brandi le couteau que j’avais confisqué à ma grand-mère, prête à l’abattre sur la nuque de l’ex-agent d’entretien.
— Il a tué Frank : il doit payer, a-t-elle posément déclaré.
Le couteau plongeait déjà vers sa cible quand je me suis précipitée sur elle en hurlant :
— Non, Kayla !
C’est John qui l’a arrêtée. Lui ceignant la taille du bras, il l’a soulevée de terre dans l’élan pour l’écarter de son imminente victime. Il lui a fait une telle trouille qu’elle en a lâché son couteau en poussant un cri d’effroi. Le tapis de fleurs était si épais que la lame d’argent n’a pas fait un bruit en touchant le sol.
— Kayla, lui a dit John, tout en la maintenant gentiment mais fermement, tandis qu’elle se débattait pour récupérer son arme. Je comprends ce que tu ressens. Mais ce n’est pas la solution.
— Pourquoi ? lui a rétorqué une Kayla hors d’elle, en se tortillant pour lui échapper. Frank est mort. C’est lui qui l’a tué.
La nouvelle l’a tellement secoué que John en est resté bouche bée.
Je croyais qu’il était au courant. Vu sa réaction, il était clair que non. Les paroles de Kayla semblaient lui avoir fait l’effet d’un coup de poing à l’estomac. J’aurais bien eu envie de le prendre dans mes bras pour le réconforter, essayer d’alléger sa peine, mais ce n’était pas vraiment le moment.
Comme la ceinturer n’avait rien fait pour la calmer, John a attrapé Kayla par les bras.
— On va régler ça, lui a-t-il assuré, en ponctuant son discours d’une petite secousse comme pour mieux l’en persuader. (Tant le ton de sa voix que la fermeté avec laquelle il la secouait trahissaient son désespoir et son chagrin.) Je te jure, Kayla, je vais trouver un moyen.
J’ai posé la main sur son épaule.
— John, j’ai tué Thanatos, tu as oublié ?
Je ne voulais pas qu’il fasse des promesses qu’il ne pourrait pas tenir, surtout à quelqu’un comme Kayla qui comptait beaucoup pour moi.
Ses yeux ont croisé les miens. Il a soutenu mon regard. Tout autour de nous ne régnaient que chaos et dévastation : les criaillements des oiseaux, leur agitation de plus en plus frénétique au-dessus de nos têtes ; les vociférations des Furies qui s’y mêlaient, les cris de guerre qu’elles poussaient en se ruant à l’attaque ; les féroces aboiements de Typhon ; les hennissements hystériques d’Alastor ; les sifflements du vent de plus en plus fort qui agitait les quelques rares feuilles encore accrochées aux palmiers ; les sanglots de Kayla…
Pourtant, au milieu de tout ce tumulte extérieur, existait une oasis de paix, un calme absolu au fond de nous, de John et de moi, maintenant qu’on était réunis, réellement unis, que rien ne pouvait troubler.
« Je t’aime, je t’aime, je t’aime… »
Ce n’était plus la peine de le dire tout haut : on pouvait le lire chacun dans les yeux de l’autre. Des yeux noyés de larmes.
— On va trouver un moyen, a-t-il rectifié, en se retournant vers Kayla. Je te le jure.
Kayla avait perdu toute combativité. Elle regardait fixement ses pieds, le visage caché derrière sa crinière de boucles bigarrées en bataille.
— Je vois pas comment vous allez faire pour qu’il soit… pareil qu’avant.
— On va trouver un moyen, lui a une nouvelle fois affirmé John. Il faut que tu me croies, Kayla. Mais te salir les mains avec ce fumier ? Non, ça n’arrangera rien.
Ils étaient tellement absorbés par leur discussion qu’ils n’ont pas vu le fumier en question se redresser, jeter un coup d’œil circulaire, puis, apercevant le couteau qui traînait par terre, se hâter de le ramasser.
Moi si.
— Pas cette fois, lui ai-je lancé, avant de lui faire goûter de mon fouet.
Le bout de la lanière de cuir l’a frappé en pleine poitrine. Mike a poussé un juron, lâchant le couteau pour porter les deux mains à son cœur. Son visage s’est tordu de douleur, tandis qu’un ruban de fumée commençait à s’élever entre ses doigts crispés.
Stupéfaits, John et Kayla l’ont vu se recroqueviller à leurs pieds en geignant. John s’est accroupi pour récupérer le couteau.
— Qu’est-ce que tu as fait ? s’est-il étonné, une perceptible pointe d’admiration dans la voix.
J’ai ramené le fouet vers moi d’un petit coup de poignet. Et puis j’ai pris l’extrémité de la lanière qui scintillait au soleil pour lui montrer l’objet qui brillait : le Diamant de Perséphone dont il m’avait lui-même fait cadeau, ce premier jour, dans sa chambre.
— C’est carrément plus efficace comme ça, lui ai-je fait remarquer. (Au même moment, j’ai aperçu une autre Furie derrière eux.) Ne bougez pas !
Clac ! La Furie – un garçon qui ne semblait pas beaucoup plus âgé que nous – a lâché son cran d’arrêt et s’est enfuie en se tenant le bras dont une petite volute de fumée noire s’échappait déjà.
John m’a adressé un sourire triomphant.
— Bien joué !
— C’est Henry qui a eu l’idée, en fait. Je ne peux pas m’en attribuer tout le mérite. Je l’ai juste un peu améliorée.
John a jeté un regard circulaire à toutes ces Furies qui envahissaient le cimetière. Je pouvais pratiquement voir le plan se dessiner dans sa tête.
— On pourra en atteindre plus et plus vite à cheval.
Je n’étais pas très sûre de l’aimer, ce plan. Bon, on avait passé un genre de pacte de non-agression, Alastor et moi. Mais c’était encore une trêve très fragile, essentiellement fondée sur cette tristesse qu’on avait partagée à la mort de John. Maintenant que John était bien vivant…
J’ai eu du mal à avaler ma salive.
— Super idée ! me suis-je exclamée.
John a sifflé et Alastor est arrivé au triple galop dans un grondement de tonnerre. Il tenait une Furie dans sa bouche par l’encolure de son tee-shirt. John a secoué la tête en fronçant les sourcils d’un air réprobateur. L’étalon a aussitôt lâché sa proie, qui est tombée, le souffle court, devant les énormes sabots d’argent. Je l’ai cinglée de la lanière de mon fouet. Le type s’est recroquevillé en hurlant. À peine si mon diamant l’avait égratigné pourtant. Un petit nuage de fumée noire s’est aussitôt élevé au-dessus de sa nuque. Alastor en a henni de joie, manifestement ravi de le voir souffrir. C’est dire le genre de carne que c’était.
— Joli coup ! a applaudi John.
— Oh ! de rien.
John a alors hélé son bosco :
— Monsieur Liu !
Le paisible géant est venu vers nous à pas lourds, tirant deux Furies derrière lui par les cheveux.
— Oui, Cap’taine ?
— On va mettre un point final à tout ça. Tu pourrais t’occuper d’elle pendant ce temps-là ? lui a-t-il demandé, en pointant Kayla du menton, pendant que je faisais tâter de mon fouet à ses deux prisonniers.
M. Liu a lâché ses deux Furies, déjà à moitié évanouies, et a salué Kayla d’un hochement de tête protocolaire.
— Avec plaisir, a-t-il répondu, avec son impassibilité coutumière.
Kayla a levé vers lui des yeux tout gonflés d’avoir trop pleuré.
— J’ai envie de tuer quelqu’un, lui a-t-elle annoncé.
— Tuer ? (M. Liu a secoué la tête.) Sans doute pas. Les estropier, c’est mieux.
— Bon d’accord, a concédé Kayla avec un haussement d’épaules résigné.
John est monté sur Alastor et m’a tendu la main pour me guider :
— Mets ton pied sur le mien et hisse-toi en balançant ta jambe par-dessus l’encolure.
J’ai jeté un regard mauvais à Alastor, qui me l’a bien rendu. Mais il m’a laissée prendre place sur la selle devant John – très certainement parce que John le surveillait de près.
Si on m’avait dit que j’allais parcourir le cimetière d’Isla Huesos, à cheval sur la monture d’un maître des Ténèbres, en faisant tournoyer un fouet pour frapper des gens possédés par des Furies… eh bien, je n’aurais sans doute pas mis une robe. Mais les choses ne semblaient jamais devoir se passer comme je l’avais prévu.
Je mentirais si je prétendais que ce n’était pas jouissif par moments. Bon, c’était du boulot et ça demandait beaucoup de concentration. Manier un fouet sur le dos d’un canasson au galop, ce n’est pas aussi facile que ça en a l’air dans les westerns. En même temps, je n’étais pas là pour attraper du bétail. J’essayais juste d’atteindre des Furies… qui pouvaient quand même représenter des cibles pas très faciles à viser, d’autant qu’elles couraient avec une rapidité surhumaine pour échapper à un étalon noir tout droit sorti des Enfers. Plus d’une fois, j’ai retenu mon coup en les voyant dévier pour ne pas les frapper au visage. Non pas que j’aie pensé qu’elles ne le méritaient pas. Mais je devais me souvenir de ce que M. Smith ne cessait de me répéter : ce n’étaient pas des monstres, c’étaient juste des humains possédés par des démons. Ils ne savaient donc pas ce qu’ils faisaient.
Admettons.
Nils, Chloé et les autres n’ont pas tardé à s’y coller. Il leur suffisait de rabattre les Furies vers les endroits où Alastor pouvait les rattraper. Il ne me restait plus qu’à les cingler d’un coup de fouet.
— Tu sais, Pierce, m’a glissé John à l’oreille, son bras m’enserrant étroitement la taille, tandis qu’on poursuivait une bonne femme en uniforme qui courait devant nous sans une once de peur dans son regard mort, aussi vitreux que celui de toutes les autres Furies autour d’elle, je crois qu’on est en train de gagner.
— Contre les Furies à forme humaine, peut-être, lui ai-je répliqué. (Mon fouet a stoppé la bonne femme en uniforme en plein élan, l’envoyant s’étaler de tout son long dans une pile de couronnes mortuaires. Un filet de fumée s’échappait déjà de son épaule droite.) Mais pas contre celles-là.
J’ai levé la tête. Il y avait toujours cette étrange concentration de corbeaux au-dessus du cimetière, tous croassant de plus en plus agressivement.
— Attends un peu… (John a tiré sur les rênes pour forcer Alastor à s’arrêter.) Tu vois ce que je vois ?
— Quoi ?
J’ai mis ma main en visière et j’ai suivi son regard.
Au début, le soleil brillait tellement et le ciel était si lumineux qu’il était difficile de distinguer autre chose que les formes noires des corbeaux tant ils se détachaient sur l’azur limpide. Et puis, tout à coup, j’ai compris ce dont John voulait parler : un éclair blanc qui zigzaguait entre les taches noires.
— John ! me suis-je exclamée dans un souffle, en lui étreignant convulsivement le bras. Est-ce que c’est… ?
La grosse tourterelle blanche – avec juste une pointe de noir au bout des ailes et de la queue – a soudain plongé en piqué pour atterrir entre les oreilles d’Alastor. Surpris, le cheval s’est un peu cabré, en protestant d’un hennissement sonore.
— Hope ! me suis-je écriée, en tendant la main vers elle. (La tourterelle s’est laissé attraper. Elle a même roucoulé quand je l’ai blottie contre mon cœur.) Oh ! Hope ! mais t’étais passée où ?
Elle s’est contentée de roucouler de plus belle, en se frottant la tête contre mes joues. Et puis elle s’est mise à fourrager dans mes cheveux – en quête de nourriture, sans doute, pour changer.
— Je ne sais pas où elle est allée, a commenté John, mais elle s’est fait des amis, là-bas…
Il pointait le ciel du doigt. Il y avait maintenant des taches claires parmi les noires. Quelques-unes seulement, au début, et puis de plus en plus. Tant et si bien qu’elles n’ont pas tardé à être en majorité. Et elles semblaient… mais oui ! elles combattaient les formes noires ! Les corbeaux, attaqués par une force plus importante et plus puissante, ont vite capitulé, abandonnant la place à leurs adversaires.
Contrairement à ce que j’avais imaginé, les vainqueurs n’étaient pas uniformément blancs, comme j’ai pu m’en rendre compte quand l’un d’eux est venu voleter juste à côté de moi.
— Des pigeons ! me suis-je exclamée, sidérée.
— Des tourterelles tristes, m’a corrigée John. Je te l’ai déjà dit : Hope est une tourterelle triste. Elles n’ont pas toutes le même plumage.
L’oiseau qui avait foncé vers moi était plus gros que Hope et il était gris, du même gris argent que mon diamant – quand il n’y avait pas de Furie alentour, du moins. Du même argent que les yeux de John. Il avait cependant le bout des ailes et de la queue noir. Il s’est posé, exactement comme Hope, entre les oreilles d’Alastor – mais, comme il était beaucoup plus lourd, son atterrissage n’a pas été aussi gracieux, c’est le moins qu’on puisse dire.
Alastor a renâclé de plus belle en secouant la tête pour déloger l’intrus. Mais le nouvel arrivant n’avait aucune intention de quitter son perchoir et s’y est cramponné en manifestant, à grands cris, sa détermination d’une façon que j’ai trouvée très masculine.
— Hope ! me suis-je écriée. C’est ton petit copain ? C’est là que tu étais tout ce temps ? Tu étais partie chercher ta famille pour la ramener ici et nous aider à combattre ces vilains corbeaux ?
— D’accord, a murmuré John, en resserrant son étreinte. Tu parles aux oiseaux, maintenant. Je crois que tu as tué assez de Furies pour la journée. Et si on rassemblait les autres pour rentrer à la maison ?
— Forcément que je parle à Hope, lui ai-je rétorqué. Tu parles bien à Alastor. Et pourquoi ce ne serait pas son petit copain ? C’est bien toi qui m’as dit que les tourterelles tristes s’unissaient pour la vie, non ? Je crois qu’on devrait lui donner un nom. Comment tu crois qu’on devrait l’app… ?
— Excusez-moi, m’a alors coupée une grosse voix masculine derrière nous. Ça ne vous dérangerait pas trop de descendre de ce cheval ? Nous avons quelques questions à vous poser.
Quand j’ai baissé les yeux, j’ai reconnu le shérif Santos. Et, plantés à côté de lui, mon père et mon cousin Alex.
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« Attends répondit-il qu’elles soient rapprochées ;
Alors, par cet amour qui les tient attachées,
Tu les conjureras de venir un moment. »
DANTE ALIGHIERI, L’Enfer, Chant V


— Patrick Reynolds… (Le shérif Santos consultait le calepin qu’il avait tiré de son ceinturon.) « État stable après opération pour traumatisme crânien fermé. Ambulance appelée par voisin qui l’a trouvé. »
M. Smith s’est caché le visage dans les mains.
— Oh ! merci mon Dieu !
Je lui ai posé une main consolatrice dans le dos. On était tous rassemblés sur le perron. Bien qu’une partie du toit ait été défoncée par le sapotillier de l’arrière-cour, le devant du cottage qui abritait les bureaux du gardien du cimetière semblait tenir le coup et, avec son auvent, c’était l’un des seuls endroits à offrir un peu d’ombre. L’après-midi était déjà bien avancé, mais le soleil tapait toujours comme… eh bien, comme un début septembre sur une île subtropicale.
— C’est Mike, a répété Kayla, d’une voix aussi froide que la bouteille d’eau qu’un des urgentistes nous avaient remise à chacun – les secours étaient arrivés peu de temps après le shérif et ses hommes. C’est Mike qui a fait l’coup.
Le shérif n’a pas eu besoin de vérifier sur son calepin.
— J’en ai pris bonne note, mademoiselle, a-t-il soupiré. La première des cinq fois où vous me l’avez dit.
— C’est juste pour être sûre.
Kayla n’avait pas parlé du meurtre de Frank. John lui avait juré qu’il allait « régler ça ». M. Liu avait planqué le corps dans le tombeau de John pour que la police ne le trouve pas. On s’était tous passé le mot pour ne pas avouer à Kayla que John n’avait rigoureusement aucune idée de la façon dont il allait s’y prendre pour « régler ça ».
Rien que de penser à Frank gisant dans le froid et l’humidité de ce tombeau, ça me filait des frissons. Je préférais ne pas imaginer ce que Kayla ressentait…
— On a retrouvé ses empreintes dans toute la maison de M. Smith, nous a informés le shérif. Il a été fiché pour effraction il y a quelques années. Mike a déjà un casier chargé.
— Et moi qui croyais qu’il commençait à se réinsérer ! s’est désolé M. Smith.
Le shérif a émis un petit grognement sarcastique, le genre flic endurci désabusé qui a perdu toute foi en la nature humaine. En même temps, il ne pouvait pas savoir que l’île qu’il administrait avait littéralement été envahie par des démons des Enfers – quoiqu’il ait pu s’interroger sur les étranges et subites concentrations d’oiseaux, ces derniers temps, dans son district.
— Ce serait peut-être une bonne idée de vérifier si son ADN ne correspondrait pas à l’un de ceux qu’on a retrouvés sur les lieux du crime, après l’assassinat de Jade Ortega, lui ai-je suggéré, l’air de ne pas y toucher. Et celui de l’agent Poling aussi.
Le shérif m’a lancé un regard acéré.
— Et que savez-vous donc sur l’agent Poling, mademoiselle Oliviera ?
— Ma fille ne vous en dira pas plus, lui a aimablement annoncé mon père, sans même changer de position (nonchalamment accoudé à la balustrade du perron). Elle ne parlera qu’en présence de mes avocats.
— La présence de ces messieurs du barreau ne devrait pas être nécessaire, lui a rétorqué le shérif avec une aisance toute professionnelle, en tournant une nouvelle page de son calepin. Aucune charge n’a été retenue contre elle. C’était juste par curiosité. L’agent Poling est mort.
J’ai écarquillé les yeux.
— Non ! Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Il a sorti son arme de service pour menacer un civil, a répondu le shérif, sans quitter son carnet des yeux. Nous avons été contraints de faire feu.
Je comprenais mieux pourquoi la police avait mis si longtemps pour arriver au cimetière. Ce n’était pas seulement une histoire de tronc d’arbre en travers de la route.
— Le civil en question, ce n’était pas un homme avec une tronçonneuse ? me suis-je enquise avec anxiété – quoique je sois déjà quasi certaine de la réponse. Est-ce qu’il a été blessé ?
— Oui, il avait une tronçonneuse. Et non, il n’a pas été blessé. (Le shérif a relevé les yeux pour me dévisager.) Pourquoi ? Vous le connaissiez ?
J’ai secoué la tête. Sentant mon trouble, John m’a prise par la taille et, toujours juchée sur mon épaule, Hope a émis un petit roucoulement compatissant. Perché dans les chevrons de l’auvent, son partenaire a roucoulé en réponse.
Une fois de plus, je me suis demandé pourquoi le type à la tronçonneuse avait risqué sa vie pour moi : une parfaite inconnue. Ça n’avait aucun sens.
— Quel genre de chien vous m’avez dit que c’était, déjà ? a repris le shérif, en désignant Typhon du doigt.
Le molosse s’était couché par terre, au pied des marches du perron, tout pantelant en dépit du grand bol d’eau que les ambulanciers lui avaient donné.
Mme Engel s’est fait un plaisir de le renseigner :
— C’est un bullmastiff, a-t-elle joyeusement déclaré, tandis que Chloé tapotait la tête du chien, qui l’en a remercié à grand renfort de léchouilles sur la jambe.
Le shérif Santos a examiné Typhon d’un œil sceptique.
— C’est ça oui. J’ai déjà vu des bullmastiffs, figurez-vous, et ils ne ressemblaient pas vraiment à ça. Et je vous ai déjà vue aussi, a-t-il ajouté, en agitant son crayon en direction de Chloé. Vous ressemblez beaucoup à cette fille qui a fait la une de tous les journaux, une petite de Homestead, en Floride : éducation parentale, confession chrétienne… Quoique ce qu’elle a fait ne soit pas très catholique : elle a logé une balle dans l’abdomen de son père parce qu’il battait sa mère.
Je me suis tournée vers Chloé, sciée. Je me souvenais du type en pantalon de ville avec une énorme tache de sang sur sa belle chemise blanche, celui qui n’arrêtait pas de répéter qu’il était dans la mauvaise file – celle qui conduisait tout droit en enfer – et qu’il connaissait Chloé.
Et pour cause ! C’était elle qui l’avait expédié là où il était.
— Oh ! a semblé s’étonner Chloé, en adressant au shérif un sourire radieux. Ça ne peut pas être moi. Cette fille est morte dans un affreux accident de voiture pendant l’ouragan.
— Han han, a acquiescé Santos, en reportant son crayon sur son calepin. J’ai entendu ça.
J’ai alors remarqué qu’il n’y avait plus d’éclats de verre dans les cheveux de Chloé et qu’elle avait aussi enlevé le sang.
— Oh ! la pauvre enfant ! a compati Mme Engle, en posant la main sur l’épaule de M. Tombes. Quelle horreur !
— Fâcheuse affaire pour tous ceux impliqués, en effet, a reconnu M. Tombes.
— Mais je suis bien contente que sa mère soit enfin débarrassée, a commenté Chloé.
— Je suis bien content pour la mère de cette fille aussi, a renchéri Nils, en prenant la main de Chloé.
Sur mon épaule, Hope a approuvé d’un roucoulement satisfait. Mais je pensais à une autre « enfant », moi : la petite voisine de ma mère qui portait le tee-shirt « Daddy’s Little Princess ». Je me demandais ce qui lui était arrivé. J’ai cherché Alex des yeux pour lui poser la question. Il était à côté de mon père et du shérif, tout à l’heure, mais il semblait avoir disparu.
— Et vous deux, a soudain demandé le shérif, ses yeux venant de se poser sur M. Liu et Henry – l’un, bardé de cuir et de tatouages, et l’autre, avec ses grosses chaussures à boucle et sa redingote xixe. Vous êtes qui au juste ?
Comme sur commande, Henry s’est alors jeté dans les jambes de M. Liu pour les enlacer en pleurant.
— Papa ! a-t-il hoqueté en versant des larmes de crocodile. Laisse pas le policier m’emmener !
M. Liu a posé une main comme un battoir sur la tête du petit mousse pour lui tapoter les cheveux – pas nickel nickel, entre parenthèses, la tignasse d’Henry.
— Il a été adopté, a-t-il répondu, toujours aussi laconique, comme si ça expliquait tout.
— Je vois, a soupiré le shérif. (Il n’y croyait pas une seconde, ça se voyait.) Bon. Voilà ce qui se passe : j’ai un problème avec toute cette affaire. Vous me posez un problème, tous autant que vous êtes.
Il a décrit un cercle avec son crayon qui semblait inclure l’intégralité du cimetière, ainsi que tous ceux qui se trouvaient sur le perron.
Tous, sauf Alex qui, comme je venais de m’en faire la réflexion, n’était toujours pas revenu. J’espérais juste qu’il n’était pas en train de faire la tête quelque part à cause de Nils et de Chloé – qui étaient ensemble maintenant, c’était clair.
— Nous sommes venus ici, mes hommes et moi, parce que nous avons entendu des cris et que, d’après ce que vous nous avez rapporté, monsieur Oliviera, votre fille était en danger. Et qu’est-ce qu’on trouve en arrivant sur place ? Votre fille sur un cheval avec un garçon que, hier encore, vous accusiez de l’avoir kidnappée. Et voilà qu’on apprend maintenant que vous retirez votre plainte ?
— C’était un malentendu, lui a expliqué mon père, en balayant toute l’histoire d’une chiquenaude. Ce garçon est comme un fils pour moi.
John et mon père ont alors échangé des sourires qui n’auraient pas trompé même le plus bizut des flicaillons. Je savais qu’ils jouaient le jeu pour me faire plaisir. Ça n’a pas du tout semblé convaincre le shérif, qui n’en a pas moins enchaîné pour autant :
— Et nous découvrons des gens à terre dans tous les coins, avec des blessures superficielles, pour la plupart – d’autres plus sérieusement atteints – et qui ne se souviennent absolument pas de ce qu’ils faisaient dans ce cimetière, déjà, pour commencer.
— Eh bien, moi, je peux vous le dire, est intervenu M. Smith. Ils étaient venus ici réparer les dégâts causés par l’ouragan, prenant sur eux de faire un bel et fort utile ouvrage pour que notre cimetière soit toujours aussi bien entretenu. Puis, lorsque le soleil est devenu trop fort pour eux, ils ont tout simplement été victimes d’une banale insolation.
— Foutaises ! lui a rétorqué le shérif, en le regardant droit dans les yeux. Tout ça n’est qu’un tas de salades et vous le savez aussi bien que moi. Une insolation, hein ? Qui fait entre cinquante et soixante victimes ? Le tout en l’espace de quelques heures ? Certains d’entre eux souffrent de commotion cérébrale. D’autres, d’un traumatisme crânien. D’autres encore, de morsures de chien. Deux, de morsures de cheval ! Et deux ou trois autres ont même été mordus par des humains. Et tous portent les mêmes petites traces de brûlure dont la forme, tout à fait singulière, rappelle étrangement celle que portait un de mes agents, une policière qui a été blessée, il y a quelques jours, pendant la Fête du Cercueil. Alors, maintenant, je veux la vérité. Aucune de ces personnes n’est ce que j’appellerais un honnête citoyen – votre belle-mère étant du nombre, vous me pardonnerez, monsieur Oliviera. Mais, à l’exception de ce vaurien de Mike, aucune n’est soupçonnée de meurtre non plus. Alors, je veux que vous soyez francs avec moi. Qu’est-ce qui s’est passé, ici ?
M. Smith a joint les mains, adoptant une pose que je connaissais bien : il s’apprêtait à faire un sermon.
— Je vais vous dire, moi, ce qui s’est passé, shérif, s’est alors lancé le gardien du cimetière. Aujourd’hui, nous avons assisté à la victoire des Parques sur les Furies.
— Quoi ? a lâché Santos.
Je n’étais pas très sûre de bien comprendre non plus.
— C’est très simple, a repris M. Smith. Dans notre vie quotidienne, nous sommes confrontés à un choix : faire le bien, ne rien faire ou faire le mal. Trop souvent, les gens choisissent de ne rien faire. Non que cela soit répréhensible. C’est la solution de facilité. Il est parfois difficile, en effet, de distinguer ce qui est bien de ce qui ne l’est pas. Mais il arrive parfois que certains d’entre nous renoncent de leur plein gré à la facilité pour faire le bien. Comme ce brave homme avec sa tronçonneuse, Pierce.
C’était comme si, d’un coup, on m’ôtait cet énorme poids que j’avais sur le cœur : je venais brusquement de comprendre.
— C’était une Parque ! me suis-je exclamée. Tous ces gens qui ont essayé de m’aider, aujourd’hui : le type à la tronçonneuse, la dame à la barrière… et même la petite fille. C’étaient des Parques !
— Absolument. Les Parques, ce sont tous ceux qui choisissent la voie du bien. Quand assez de gens se donnent la peine de venir en aide à leur semblable, la bonté finit par ouvrir une brèche dans les ténèbres, de la même façon que le soleil parvient à crever les nuages après l’orage, permettant ainsi à encore plus d’actes de bonté d’élargir la brèche et ainsi de suite. J’ai toujours espéré qu’un jour le bien l’emporterait et qu’il ne nous resterait alors plus aucune Furie à combattre.
John dévisageait M. Smith avec incrédulité. Il avait l’air d’halluciner. En un sens, il était aussi désabusé que le shérif. Ces deux-là se ressemblaient plus qu’ils n’auraient sans doute pu l’imaginer. L’un comme l’autre, ils avaient eu plus que leur part d’adversité. Ils avaient vu le mal en face. John, dans sa vie, et le shérif, dans l’exercice de ses fonctions.
— Je l’espère aussi, ai-je alors déclaré.
Je voulais croire à la vision que M. Smith avait des Parques, moi, qu’elle soit vraie ou pas.
— Moi aussi, a renchéri Chloé, en posant la tête sur l’épaule de Nils avec un soupir extatique. Elle est belle, cette histoire. Elle me fait penser aux anges. J’aimerais bien qu’il la raconte encore.
— Ne vous avisez pas de recommencer, s’est empressé d’intervenir un Santos passablement énervé. Il s’est passé quelque chose dans ce cimetière, aujourd’hui. Il se passe toujours quelque chose dans ce cimetière, hein ? Pas seulement pendant la semaine qui précède la Nuit du Cercueil, mais tout le temps. Peu importe que nous fassions boucler les grilles, il se passe toujours quelque chose ici. Quelque chose dont personne ne parle. Il y a un truc qui ne tourne pas rond sur cette île. Et tout le monde se tait. Eh bien, je vais vous dire une bonne chose, moi, messieurs dames, je ne sais pas ce que c’est, mais ça s’arrête tout de suite, ici même ! s’est-il emporté en pointant le sol du doigt avec insistance.
— Shérif, l’a hélé mon père, en se décollant de la balustrade, son portable à la main, j’ai ma femme en ligne. Elle veut vous parler.
Je suis persuadée que j’ai été la seule à remarquer : il avait dit « ma femme », pas « mon ex-femme ». « Ma femme » ! Mon cœur en a sauté au plafond.
Le shérif a regardé mon père comme s’il était fou.
— Pardon ?
— Ma femme, a répété mon père, en tendant son téléphone au shérif. Elle veut vous parler de quelque chose. C’est justement à propos de « ce qui ne tourne pas rond sur cette île ». Il s’agit de Nate Rector et des villas de luxe qu’il fait construire à Reef Key. Une histoire d’os.
J’ai retenu mon souffle et cherché mon cousin des yeux. Toujours pas d’Alex à l’horizon.
— Une histoire d’os ? (Santos commençait à avoir la tête du type qui faisait un ulcère.) Pourriez-vous, s’il vous plaît, dire à votre femme que je la rappellerai ? Je n’ai pas le temps de discuter d’os, en ce moment.
— Eh bien, en fait, shérif, lui a rétorqué mon père d’une voix glaciale, je crois que si. Ma femme est experte en la matière. Elle a un doctorat et elle connaît pas mal de gens importants. Notamment dans cette fameuse institution de recherche scientifique créée par le gouvernement… Ah ! c’est ça, la Smithsonian Institution de Washington. Bref, Ils arrivent par le premier avion pour examiner ces os. J’imagine qu’ils ne sont pas tout jeunes – ces os, j’entends. Or, Nate Rector a fait construire ses villas dessus. Ces messieurs de Washington n’ont pas vraiment l’air d’apprécier…
Le shérif a attrapé le portable de mon père, en le tenant comme s’il s’attendait à recevoir un électrochoc.
— Mais bien sûr, a-t-il dit. Je serais ravi de prendre son appel.
Il était clair, vu son expression, qu’il aurait encore préféré se pendre.
Il a commencé à descendre l’escalier, mon père sur les talons, pour se diriger vers sa voiture. La dernière chose que le shérif a faite, avant de coller le téléphone à son oreille, a été de lancer à John :
— Vous. (Il faisait un geste de l’index qui allait de John à Alastor, dont les rênes avaient été attachées à la rambarde du perron.) C’est interdit de posséder ou de monter un cheval à l’intérieur des limites de la ville. À moins d’être un agent de la police montée. (Il a fusillé John du regard.) Ce que vous n’êtes pas que je sache.
John a secoué la tête.
— Je sais, shérif. Ça ne se reproduira pas.
— Vaudrait mieux pas. (Il s’est collé le portable de mon père à l’oreille.) Docteur Cabrero ? Bonjour, oui, le shérif Santos, oui… Oui, j’étais justement avec votre fille… Elle va très bien… Votre mère ? Eh bien, madame, elle a été emmenée à l’hôpital en observation, en même temps que plusieurs dizaines d’autres personnes… Non, non, elle va s’en remettre. Juste quelques blessures superficielles à la gorge, un bras cassé, une brûlure et elle semblait un peu désorientée… Eh bien, tout ce que je peux avancer, pour l’instant, madame, c’est que ce serait dû à… (En approchant des grilles du cimetière, il s’est retourné vers M. Smith pour le fusiller du regard)… une insolation. Mais dites-moi plutôt : qu’est-ce que c’est cette histoire d’os dont m’a parlé votre mari ?… Vraiment ? Je serais curieux d’entendre ce que M. Rector a à dire là-dessus. Vous savez quoi ? Nous allons faire un petit crochet par chez lui pour le prendre en passant.
À peine était-il hors de portée de voix que Chloé éclatait de rire.
— Oh ! Seigneur ! j’ai bien cru que c’en était fini de moi, cette fois !
— T’as buté ton vieux ? s’est exclamée Kayla.
Elle n’avait pratiquement pas ouvert la bouche depuis qu’on s’était réunis sur le perron. En même temps, ça se comprenait… Les Parques avaient peut-être gagné une bataille, mais c’était difficile de crier victoire alors qu’on avait perdu Frank – quoique personne n’ait encore eu le courage de le reconnaître devant elle. Mais peut-être qu’elle commençait à s’en douter.
Le rire de Chloé lui est resté dans la gorge.
— Je sais : c’est un péché mortel, a-t-elle confessé. Dans la Bible, il est écrit : « Celui qui frappera son père ou sa mère sera puni de mort. » Mais je suis morte : j’ai payé pour ce que j’ai fait. Alors peut-être qu’un jour le Seigneur me pardonnera.
On a échangé un coup d’œil, Kayla et moi. Je suppose que Chloé trouvait une certaine logique à tout ça, mais bon, perso, je ne trouvais pas très juste qu’elle ait dû mourir pour avoir défendu sa mère.
— Je croyais que tu avais attendu toute ta vie d’aller au paradis, lui ai-je rappelé sans trop oser la brusquer.
— Comment peux-tu être si sûre que ce n’est pas déjà le paradis ici ? m’a-t-elle répliqué avec gravité.
C’est qu’elle ne plaisantait pas, en plus !
— Parce qu’ici des innocents comme Frank se font dégommer, l’a rembarrée Kayla. Je voudrais pas dire, mais je doute que ça s’passe comme ça au paradis.
J’ai hoché la tête.
— Non, sérieux, ai-je renchéri. (Je ne voulais pas inciter Chloé à reconsidérer sa décision – d’autant que, maintenant, elle ne pouvait plus revenir en arrière. Mais je voulais qu’elle comprenne bien ce que ça impliquait : « les conséquences » comme aurait dit quelqu’un que je connaissais – j’avais un peu l’impression de me mettre à la place de John.) Le Monde des Ténèbres n’a rien d’un paradis.
— Je sais, m’a assuré Chloé. Mais peut-être que je ressens ce dont parlait ce vieux monsieur : comme si j’avais envie de faire le bien, d’aider les gens. Or, je ne crois pas qu’on puisse faire ça, une fois au paradis.
— « Vieux monsieur » ?
M. Smith était au téléphone – sans doute en communication avec l’hôpital pour prendre des nouvelles de Patrick. Il n’en a pas moins interrompu sa conversation pour jeter à Chloé un coup d’œil offusqué.
— Cette jeune personne viendrait-elle de me traiter de « vieux monsieur » ?
— Oh ! non, non. Elle parlait de M. Tombes, me suis-je empressée de le détromper – et de lui mentir, je le reconnais.
Il a hoché la tête et est retourné à son coup de fil. Je n’étais pourtant pas tout à fait convaincue qu’il m’ait crue…
— Dans l’autre monde, j’aurai la possibilité d’aider les gens. Pour moi, c’est ça le paradis, a renchéri Chloé, ignorant l’interruption.
Kayla l’a dévisagée d’un air songeur.
— Tu sais, m’a-t-elle déclaré, je crois que je la comprends, en un sens. C’est un peu comme moi, sauf que, moi, je veux aider les gens à être plus beaux.
— Ça tombe bien alors, ai-je repris à l’intention de Chloé. Parce que c’est dans ce monde-là que tu vas devoir vivre à partir de maintenant. C’est là-bas qu’on vit tous. Enfin, les trois quarts du temps.
— Cent pour cent du temps, a rectifié John.
— Vu qu’on est devenus beaucoup plus nombreux, je me disais qu’on pourrait sans doute se partager la tâche pour le tri des âmes et tout ça, un genre de timeshare, quoi.
— « Timeshare » ? Je ne sais pas ce que c’est, s’est immédiatement méfié John.
— Yo ! Du timeshare dans le royaume des morts d’Isla Huesos ! s’est exclamé Nils. Pour moi aussi, ça a un goût de paradis. « Le mirage se changera en étang. Et la terre desséchée en sources d’eaux. Dans le repaire qui servait de gîte aux chacals, croîtront des roseaux et des joncs. »
Mme Engle a applaudi, impressionnée.
— Oh ! magnifique ! Et on ne peut plus approprié. Isaïe ?
— Tout juste, lui a répondu Nils, en lui faisant un clin d’œil.
Chloé a poussé un soupir ravi en se pendant à son bras. Nils s’est tourné vers moi pour me dire, remuant silencieusement les lèvres au-dessus de la tête de Chloé :
— Mon père est pasteur.
J’ai levé les yeux au ciel. À côté de lui, Alex n’aurait eu aucune chance avec Chloé.
C’est marrant parce que j’étais précisément en train de penser ça quand j’ai entendu Alex m’appeler. Je me suis retournée.
— Elle est où, Kayla ? m’a-t-il lancé, en s’avançant vers le perron.
— Ici.
Assise à côté de moi, Kayla s’était levée.
— Où t’étais passé, depuis tout ce temps ? lui ai-je demandé.
— Deux trois trucs à faire. (Il a agité le pouce pour nous montrer quelque chose dans son dos.) J’ai un colis pour elle.
Derrière lui marchait Frank. Le pirate époussetait ses pantalons poussiéreux et il n’avait pas l’air très heureux, c’est le moins qu’on puisse dire.
— Quelqu’un aurait un truc à boire ? Ça donne soif, la mort.
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O triomphante joie ! ineffable allégresse !
Une immortalité de paix et de tendresse !
DANTE ALIGHIERI, Le Paradis, Chant XXVII


En un clin d’œil, tout peut arriver. Absolument tout.
Un. Deux. Trois.
Clic !
Une fille rencontre un garçon rongé de tristesse et de solitude. Le garçon emmène la fille dans un autre monde, un monde de ténèbres auquel elle est désormais condamnée, dit-il à la fille.
Mais pas la peine de s’angoisser pour elle : elle sait qu’il y a une échappatoire, un moyen de briser la malédiction, de laisser le soleil entrer…
… ou, du moins, de faire sortir le garçon pour un petit break de temps en temps.
M. Tombes avait raison. Il y avait bien un déséquilibre à l’origine de la « pestilence » qui s’était abattue sur le Royaume des Morts. Mais il s’était trompé sur la cause. Contrairement à ce qu’il avait pensé, ce déséquilibre n’était pas dû aux trop longues absences de John ou de l’un des autres résidents du monde d’en bas.
Le Monde des Ténèbres ne pouvait pas fonctionner normalement s’il n’y avait personne pour s’occuper des âmes en peine qui y débarquaient, ça, c’était clair. Mais une absence prolongée de ceux qui en étaient chargés n’était pas à l’origine de ce déséquilibre.
La cause de ce déséquilibre, c’était Alex. Aucun d’entre nous ne s’en était douté – Alex encore moins. Le truc, c’était que, quand j’avais libéré Thanatos de sa prison – autrement dit : du corps de Seth Rector –, il avait élu domicile chez un autre ado qui passait par là : mon cousin.
— Il a trop l’air de s’plaire avec oim, en plus, nous a annoncé un Alex rayonnant – qui se la racontait un peu, j’ai trouvé –, tandis qu’on assistait aux retrouvailles éplorées de Kayla et de Frank devant le cottage de M. Smith. Matez un peu ce que j’peux faire maintenant.
Il a ramassé une noix de coco et il a shooté dedans. Elle a carrément disparu, comme avalée par la stratosphère. Si Alex avait eu envie de poursuivre ses études – ce qui n’était pas le cas –, on l’aurait accueilli à bras ouverts dans l’équipe de foot d’Isla Huesos. Il aurait fait un tabac, au lieu de passer pour un gros nul aux yeux de tous les joueurs locaux – ce qui était le cas.
— Moi aussi, je peux le faire, lui a balancé John, que cet exploit avait laissé totalement froid.
— Eh bien, je pourrais aussi te dégommer rien qu’en te touchant du doigt, si tu préfères…
— Non ! Ne fais pas ça, j’t’en prie ! me suis-je écriée, en me cramponnant au bras de John.
— Et comment avez-vous découvert que vous aviez ce remarquable droit de vie ou de mort sur autrui ? s’est alors enquis M. Tombes.
— Ben, après avoir ramené la gamine chez sa mère – qui m’a tellement gavé de remerciements que j’ai bien cru jamais pouvoir me casser, entre parenthèses –, je suivais tous ces keufs qui filaient Pierce sur son vélo, quand je les ai vus s’arrêter à cause de ce barge qu’avait dégainé son flingue et qui voulait buter le type à la tronçonneuse. C’est là que j’ai senti ce truc dingue qui me montait, comme un besoin méga urgent, tu vois, l’envie d’arracher l’âme de c’keuf. Je sais vraiment pas comment expliquer ça autrement. (Il a bu une gorgée d’eau au goulot de la bouteille qu’il tenait à la main.) Alors, j’l’ai fait.
— Tu as arraché l’âme du corps de quelqu’un ? ai-je lentement articulé, atterrée.
— Han han, m’a nonchalamment répondu mon cousin avec un haussement d’épaules désinvolte. Trop facile. C’est comme ça que j’ai su. Qu’j’avais ce mec de la mort à l’intérieur, j’veux dire. Et, sérieux, les copains, jamais j’me suis senti aussi bien.
Je crois que ça nous a tous scotchés. Tous sauf Chloé qui y est allée de son petit commentaire :
— Eh bien, c’est logique. Après tout, ton nom signifie « protecteur des hommes ». Et peut-on trouver plus grand protecteur des hommes que celui qui leur apporte la délivrance bénie de la mort ?
On lui a tous balancé un regard noir, Frank, John, M. Tombes et moi.
— Sauf celui qui escorte leur âme jusqu’à leur dernière demeure, s’est-elle aussitôt reprise. C’est une tâche très importante aussi. Et, bien évidemment, tous ceux qui connaissent une mort prématurée par ton intermédiaire ne vont pas te trouver très protecteur, Alex.
Alex a hoché la tête.
— Ouais, va falloir que j’travaille ça. Mais c’est quand même un méga don : méchamment pratique, moi, j’trouve. En cas d’urgence. J’arrive pas à croire que Thanatos ait passé tout ce temps dans le corps de Seth. Même lui, il a dû l’trouver trop relou. Mais bon, vu que c’était la tradition chez les Rector, tu vois. D’avoir Thanatos qui prend ses quartiers chez le p’tit dernier, j’veux dire…
— Attends, les Rector étaient au courant ?
J’hallucinais.
— Ben, ils devaient, m’a répondu Alex, avec un nouveau haussement d’épaules, tout aussi décontracté que le premier. Sinon, comment t’expliques cette horreur de mausolée avec cette statue à gerber dedans ?
— Des goûts de chiotte ? a hasardé Kayla.
J’ai secoué la tête en repensant aux polos de Seth.
— Non. C’est plus que ça. Ils se doutaient de quelque chose. Ils savaient qu’ils avaient un truc spécial et ils en étaient fiers. Mais ils ne savaient pas qui était vraiment Thanatos. Et ils ne pouvaient pas le contrôler. C’est ce qui les a perdus.
— Carrément, a approuvé Alex. Tu sais, Pierce, je crois que Thanatos a trouvé ça mortel quand tu l’as délivré. Enfin… après, quand il y a repensé. C’était pas bon pour lui d’être un Rector. Ça lui mettait les nerfs. C’est pour ça qu’il m’a choisi : chuis carrément plus cool comme mec.
— Et plus modeste, ai-je ironisé. Et alors, elle est où, à présent, l’âme de l’agent Poling ?
— Oh ! Je l’ai envoyée dans le Monde des Ténèbres. À vous de vous l’coltiner, maintenant. Je veux plus rien avoir à faire avec lui. Ce type est un gros naze, même sans Furie pour le posséder. Tu sais qu’il a tué Jade, non ? Lui et ce mec, là, Mike. Ils l’ont prise pour toi, Pierce. Je lui ai fait cracher le morceau (à son âme, j’veux dire). J’ai même réussi à lui faire cracher où il avait planqué l’arme du crime. C’est une clef à molette, une de celles que Mike a dans sa panoplie de mec super outillé.
— La panoplie du cimetière, tu veux dire, l’a corrigé M. Smith. Mike range ses outils dans la cabane derrière mon bureau.
— D’après Poling, Mike l’a jetée dans l’port.
— Si je signale sa disparition et si je suggère à la police d’interroger Mike une seconde fois, je ne doute pas qu’ils l’arrêteront avant longtemps.
Alex a eu l’air soulagé.
— Ça va innocenter mon père, alors. Cool. Enfin bref, quand j’ai fini par comprendre que j’étais Thanatos, après avoir réglé l’histoire avec ton reup et les keufs et tout ça, a-t-il repris, s’adressant à moi, et j’ai appris que Frank était mort, j’ai tracé direct au tombeau de ton mec et j’l’ai comme qui dirait ressuscité. C’était comme si j’avais fait ça toute ma vie, le truc naturel, tu vois … comme si c’était mon destin ou un truc comme ça.
Je savais ce qu’il entendait par là. C’était ce que j’avais ressenti lorsque j’avais compris comment le Diamant de Perséphone et le fouet que m’avait donné M. Liu s’associaient. Comme si j’avais enfin trouvé ma place dans le monde et ce pour quoi j’étais faite, aussi bizarre que ça puisse paraître.
Cependant, Alex jetait un regard circulaire.
— Y a rien à grailler dans l’coin ? Je suis mort de faim.
 
M. Smith avait raison. On a parfois besoin des tempêtes parce qu’elles « débroussaillent le terrain pour que de nouvelles fleurs aient une chance de pousser » et on a besoin du beau temps « pour que ces fleurs s’épanouissent, des fleurs qui, sans la tempête, n’auraient peut-être jamais eu la chance d’éclore ».
Le shérif a fini par arrêter Mike, tant pour l’assassinat de Jade Ortega que pour tentative de meurtre sur la personne de Patrick Reynolds. Une fois la clef à molette repêchée dans le port, comme lors de sa précédente arrestation, Mike a renégocié sa condamnation, acceptant de plaider coupable pour que sa peine de mort soit commuée en réclusion à perpétuité. Les poursuites contre oncle Chris ont toutes été abandonnées.
Quoiqu’il ait bel et bien assassiné Alex, Seth Rector a eu plus de chance. Comment l’accuser de meurtre alors qu’il n’y avait pas de cadavre ? Seth ne pouvait donc être condamné. Pas pour ce crime-là, en tout cas…
Cependant, curieusement, lors d’une fouille surprise des casiers, au lycée, un après-midi, le shérif a mis la main sur un sac de velours noir contenant une douzaine de doublons d’or qui dataient du xviiie siècle (d’une valeur de plus de dix mille dollars chacun) dans le casier de Seth Rector.
Seth est tombé de l’armoire, affirmant qu’il n’avait jamais vu ces pièces de sa vie et qu’il n’avait aucune idée de la façon dont elles étaient arrivées là. Il remontait le préau sous bonne garde, menottes aux poignets, quand il a aperçu John Hayden, nonchalamment appuyé, bras croisés, contre l’une des tables de la cafétéria. Lorsque Seth est arrivé à sa hauteur, John a plissé les yeux pour le regarder passer en agitant l’index genre « C’est pas beau de faire ça ».
Seth s’est alors mis à hurler qu’il était victime d’un coup monté, que « Pierce Oliviera et son taré de mec voulaient le faire plonger », qu’on lui avait tendu un piège.
Le shérif lui a conseillé de garder ça pour les avocats de son père.
Mais les avocats de M. Rector avaient déjà les mains pleines, vu que Nate Rector était poursuivi pour tout un tas de délits, dont destruction intentionnelle et vandalisme d’un lieu de sépulture indigène répertorié ; dispersion illégale de restes humains ; profanation de cimetière ; préjudice à l’encontre d’une découverte archéologique de portée historique et escroquerie préméditée à l’égard des actionnaires du Complexe touristique de grand standing de Reef Key par obstruction délibérée, rétention d’informations et déni de responsabilité fiduciaire.
Autant dire que, non seulement, les Rector se retrouvaient sur la paille, mais Reef Key allait aussi très probablement être rendu à son état de sanctuaire des spatules rosées et de milieu naturel de la mangrove dont ma mère avait gardé un si émouvant souvenir.
M. Rector ayant trompé, non seulement ses investisseurs, mais aussi son associé, le père de Farah, M. Endicott avait échappé aux poursuites lancées contre les promoteurs de Reef Key. C’était une bonne nouvelle, parce que j’avais fini par me prendre d’une réelle affection pour Farah. Quand Kayla était retournée au lycée, elle m’avait raconté que Farah avait continué à se montrer sympa avec elle, qu’elle ne traînait plus avec Serena et Nicole, ni avec les Rector Wreckers (la bande s’était plus ou moins dissoute après l’incarcération de Seth pour vol aggravé, de toute façon). Farah déjeunait tous les midis avec Kayla (qui était bien décidée à passer ses examens dès le premier semestre et à décrocher son diplôme en cosmétologie pour pouvoir ouvrir Sauvez Votre Peau au plus tôt) et avait fini par considérer qu’après tout, l’I.U.T. local n’était peut-être pas si mal. D’autant que Bryce allait y être aussi, avait-elle appris. Or, le père de Bryce était propriétaire de la plupart des bars de la ville et possédait… un jet privé.
— Je peux aller faire du shopping à Miami quand je veux, se félicitait Farah. Et puis Bryce a l’American Express Platinum, lui. Seth ne l’avait même pas.
J’étais contente de voir que tout se finissait si bien. Peut-être que M. Smith avait raison. Pas seulement pour les tempêtes qui pouvaient parfois se révéler bénéfiques, mais aussi pour les Parques qui ne seraient, en fait, qu’autant de petites B.A. d’anonymes essaimées au hasard. Elles avaient drôlement amélioré la qualité de vie dans le Monde des Ténèbres, en tout cas.
Bon, être la compagne de John – et la cousine de l’incarnation de la Mort –, ce n’était pas facile tous les jours. Le changement peut en rebuter certains, même s’il s’agit d’un changement positif. Lorsqu’on a passé plus de cent cinquante ans dans un château souterrain à trier les morts à longueur de journée, je pouvais comprendre que l’idée de passer quelques mois, ou seulement quelques semaines, ou même quelques jours, à l’air libre avec les vivants puisse être relativement stressante.
Quand on est une fleur et qu’on voit soudain toutes les broussailles, à l’abri desquelles on poussait, brusquement arrachées, se retrouver face au soleil sans prévenir, ça doit être super angoissant.
C’est peut-être pourquoi, quand j’ai proposé à John de partir en vacances – une fois que les choses s’étaient tassées et que la menace d’une attaque de Furies, même si elle n’était pas totalement exclue, ne représentait plus un risque imminent –, il a carrément flippé.
Je lui ai pourtant expliqué le concept de travail partagé et l’importance vitale de déléguer pour qu’une entreprise soit florissante et fasse le bonheur de ses employés. Je lui ai bien dit que, si on partait un jour ou deux, de temps en temps, tout le monde ne s’en porterait que mieux – et s’entendrait sans doute beaucoup mieux aussi. Après tout, Frank n’arrêtait pas de demander des soirées pour aller dîner avec Kayla à Isla Huesos – des week-ends entiers même, parfois – et John les lui accordait sans problème. Alors qu’est-ce qui nous empêchait d’en faire autant ?
— Ce n’est pas pareil, m’a-t-il répondu, une fois de plus.
— Pourquoi ?
— À cause de ta grand-mère.
Je m’attendais à cet argument.
— Tu sais bien que mon père lui a interdit sa porte après ce qu’elle a fait – même si elle ne s’en souvient pas. Et ma mère ne veut plus la voir non plus. Parce que, même sans être possédée par une Furie, Grand-mère n’est pas si géniale que ça. Tout ce qui l’intéresse, c’est d’aller à l’église et de critiquer les gens. Je me demande ce que mon grand-père a pu lui trouver… Peut-être qu’elle était jolie, à l’époque…
— Elle est bête et méchante. C’est pour ça que ça a été si facile à une Furie de la posséder. Et il n’y a aucune raison pour que ça ne se reproduise pas. Le pire, c’est que ton oncle n’est au courant de rien et vit toujours avec elle.
— Plus pour longtemps : oncle Chris va déménager.
— Ah bon ?
— Oui. Je t’ai déjà raconté, t’as oublié ? Mon père lui a acheté cette grosse vedette et il a monté une affaire de location de bateau pour la pêche au gros. Il a mis tout cet argent de côté et, maintenant, il va s’installer chez lui. Il avait hâte parce que lui non plus il ne peut pas la sentir, Grand-mère. Ah ! et Alex est parti… en pension…
C’était l’excuse qu’Alex avait trouvée pour expliquer à son père pourquoi il n’habiterait plus avec lui : il avait décroché une bourse dans une école privée super cotée – cette même pension en Suisse dans laquelle mon père avait toujours menacé de m’expédier…
Du coup, Alex ne voyait plus son père qu’à l’occasion des vacances scolaires et des ponts, quand il rentrait de « pension ». Mais, pendant ces moments-là, ils ne se quittaient pratiquement pas, passant tout leur temps à travailler côte à côte sur le bateau d’oncle Chris. Ils s’éclataient comme des fous, tous les deux. Je ne les avais jamais vus aussi heureux.
Mon père n’avait été que trop content d’accréditer le mensonge d’Alex. Il avait trouvé toute sa petite aventure avec John – se faire téléporter pour aller chercher les ferrys, visiter le Monde des Ténèbres et même découvrir que le petit ami de sa fille était doté de pouvoirs surnaturels –, « tout à fait passionnante ».
Le seul petit problème, c’était que, maintenant, chaque fois qu’il voyait John, il voulait se faire téléporter quelque part. À Paris genre… Oh ! quelques secondes seulement. Juste pour le fun. Il ne comprenait pas pourquoi John refusait de s’associer avec lui pour monter une affaire style « Téléportation – ou Ressuscitation – S.A. ».
— Même si tu ne ressuscitais que les chiens-chiens à leurs mémères, on pourrait se faire des milliards, fils, insistait-il.
C’était peut-être une autre raison pour laquelle John n’était pas particulièrement emballé à l’idée de quitter le Monde des Ténèbres si souvent. Surtout pour aller voir mes parents – bien qu’il soit trop poli pour me le dire en face. Il prenait comme prétexte majeur le risque de tomber sur des Furies qui se seraient attardées sur l’île et invoquait les nombreuses responsabilités qui nous incombaient dans le Monde des Ténèbres. On ne pouvait pas régner sur le Royaume des Morts et partir comme ça, sur un coup de tête, quand ça nous amusait.
Au début, M. Tombes n’appréciait pas vraiment qu’on s’en aille, tous les deux – pas plus que n’importe lequel d’entre nous, d’ailleurs – et pour quelque motif que ce soit. Mais, avec le temps, et comme il ne se passait rien, je ne voyais pas ce qu’il aurait pu y trouver à redire. Tout était redevenu normal dans le Monde des Ténèbres : de délicieux repas bien chauds avaient fait leur réapparition sur la table trois fois par jour – avec les compliments des Parques –, et le château s’était vu doté de nouvelles ailes et de nouvelles pièces qui s’étaient matérialisées comme par enchantement : une chapelle pour Chloé ; une salle de gym pour Nils ; une bibliothèque pour Mme Engle et une salle de jeux vidéo « de malade » pour Alex, équipée de toutes les consoles possibles et imaginables. Cependant, un soir qu’il se trouvait devant la salle de jeux, occupé à regarder, avec la vue d’aigle qu’il avait désormais recouvrée, Alex et Nils en train de patiemment expliquer à Henry, à M. Liu et à Frank les subtilités de Call of Duty, un soupir lui avait échappé.
— Nous sommes perdus.
Mme Engle avait tenté de lui remonter le moral :
— Allons ! C’est tout de même mieux que les Furies.
— Vraiment ?
M. Tombes n’avait pas semblé convaincu. Mme Engle l’avait pris dans ses bras en riant. (Décidément, les fleurs s’épanouissaient n’importe où après la tempête. Y compris là on s’y attendait le moins !)
Évidemment, on était peut-être un peu obligés de supporter les bruits d’explosions et de détonations de jeu vidéo qui résonnaient à travers tout le château. Mais, coup de chance, on ne pouvait pas les entendre de notre chambre, John et moi – chambre que, grâce aux Parques, on n’avait plus à partager avec personne, vu qu’elles en avaient aimablement fourni une à chacun.
Pourtant, tandis qu’après la tempête, les jours s’étiraient en semaines et que les semaines s’étiraient en mois, bien que je sois plus heureuse que je n’aurais jamais pu l’imaginer dans mes rêves les plus fous en vivant avec John dans le Monde des Ténèbres et en faisant un job que j’aimais et que je trouvais gratifiant, j’ai fini par avoir l’impression qu’il me manquait… un truc.
Pas le lycée, forcément, d’autant que, contrairement à Kayla, je n’avais pas de but pour me motiver dans mes études. (Au fait, Frank était devenu le premier actionnaire de Sauvez Votre Peau – quoique j’aie la ferme intention de lui faire concurrence en investissant aussi dans l’institut de beauté de Kayla, le moment venu.)
Ni le soleil, puisque, dès que j’en avais envie, je pouvais me faufiler par le portail qui se trouvait en haut de l’escalier – vers lequel je m’étais un jour ruée si désespérément – pour aller faire un tour dans le cimetière d’Isla Huesos (ce dont je n’allais pas me vanter auprès de John, qui n’aurait absolument pas approuvé ces escapades, même si je ne me séparais jamais de mon fouet quand j’y allais).
Comment j’aurais pu me plaindre, alors que j’étais si heureuse et qu’une seule miette de ce que j’avais aurait suffi au bonheur de tant de gens à travers le monde ? Pourtant, c’était plus fort que moi, je regrettais de ne pas pouvoir passer plus de temps avec mes parents, surtout maintenant qu’ils s’étaient enfin réconciliés. Il faut dire aussi qu’apparemment, chaque fois qu’on commençait à recouvrer un peu de complicité familiale, tous les trois, c’était toujours quand il était temps pour moi de retourner dans le monde d’en bas.
Je comprenais pourquoi John ne se sentait pas très à l’aise dès qu’il mettait les pieds à Dolphin Key, en même temps. Plus d’une fois, le shérif avait débarqué chez mes parents pour une petite « visite impromptue » qui, bizarrement, se trouvait coïncider avec notre venue. Est-ce qu’il faisait surveiller la maison de mes parents ? Ou John ? Le shérif n’était pas un imbécile. Il n’avait pas cru un mot de ce qu’on lui avait raconté dans le cimetière. Il savait qu’il y avait « quelque chose qui clochait dans toute cette histoire » et il était bien décidé à « faire toute la lumière sur cette affaire »… un jour.
Il n’avait pas vraiment tort. Depuis que j’avais rencontré John, notre vie avait constamment été en danger, et ce danger venait en bonne part d’un membre de ma famille – qui ne semblait pas particulièrement pressé de s’amender. J’avais entendu dire que la blessure que lui avait faite mon diamant lui avait laissé une cicatrice indélébile…
Mais Grand-mère ne se rappelait pas la façon dont elle s’était fait ça. C’était ce qu’elle prétendait, du moins. Elle ne semblait pas avoir gardé beaucoup de souvenirs de ce qui s’était passé pendant tout le temps où elle avait été possédée. Et, vu comment sa boutique, Trucs du Tricot, était en train de couler, elle paraissait ne pas avoir gardé beaucoup de son ancienne conscience professionnelle non plus. Bon d’accord, elle avait sans doute perdu son meilleur client, puisque le compagnon de M. Smith, Patrick, n’allait plus se fournir chez elle. Mais ça n’expliquait pas tout.
Grand-mère avait commencé à se plaindre de sa situation financière, affirmant que, si les choses ne s’amélioraient pas, elle allait être obligée de mettre la clef sous la porte et de déménager.
— Bon débarras ! s’était exclamé mon père, en apprenant la nouvelle.
Apparemment, sa devise « il vaut mieux pardonner et oublier » ne s’appliquait pas aux gens qui avaient tenté de trucider sa fille.
La seule personne qui lui avait témoigné un peu de commisération était une cousine éloignée de Tampa, en Floride. Elle lui avait envoyé une brochure sur une résidence médicalisée fondée par sa paroisse. L’idée avait enchanté ma grand-mère qui avait vendu sa maison et sa boutique pour quitter aussitôt Isla Huesos. Encore un paquet de broussailles que la tempête avait emportées.
Ça arrangeait tout le monde. Tout le monde sauf John, qui ne croyait toujours pas qu’on en était débarrassés pour de bon.
— Même quand elle sera morte et qu’on l’aura envoyée rejoindre sa dernière demeure, je me méfierai, répétait-il. Rien ne prouve que son esprit ne reviendra pas pour essayer de te faire du mal encore une fois.
En revanche, Patrick s’était parfaitement rétabli. M. Smith me faisait part de ses progrès quand il m’arrivait de tomber sur lui, lors de mes visites dans le cimetière, de plus en plus fréquentes avec la venue de l’hiver (quoique, à Isla Huesos, le mot « hiver » signifiait que, parfois, les températures chutaient en dessous de… vingt degrés).
— J’aurais imaginé que vous n’auriez, ici, que de mauvais souvenirs, me disait M. Smith, en réglant son pas sur le mien, un soir qu’on se promenait ensemble pour profiter du coucher de soleil sur le cimetière.
— Pas du tout, lui ai-je répondu en riant. C’est un lieu de paix et de sérénité, pour moi, et c’est un très bel endroit…
On passait justement devant le tombeau de John. Le toit avait été réparé. Le flamboyant avait perdu toutes ses fleurs, mais ce n’était pas grave : je savais qu’il refleurirait au printemps.
— Peut-être parce que c’est ici que j’ai rencontré John, ai-je ajouté à la réflexion.
— Comme c’est étrange ! Je me souviens d’un temps pas si lointain où vous ne sembliez pas l’apprécier beaucoup. Beaucoup moins qu’aujourd’hui, en tout cas.
— Je me souviens d’un temps où il ne m’appréciait pas beaucoup non plus, lui ai-je fait remarquer avec un petit sourire en coin.
— Balivernes ! Ce temps-là n’a jamais existé, m’a-t-il assuré. Je connais quelqu’un d’autre qui vous apprécie beaucoup : Patrick. Il me demande souvent de vos nouvelles. Il veut vous inviter à dîner, John et vous. Il ne comprend pas, naturellement…
M. Smith a bien pris soin de ne pas préciser ce que Patrick ne comprenait pas : qu’on était des têtes couronnées dans l’autre monde et qu’on ne pouvait pas sortir comme ça pour aller dîner chez les gens, comme tout un chacun. Ce que Patrick ne savait pas non plus, c’était qu’il avait été frappé par-derrière et qu’il n’avait donc pas vu ses assaillants, au nombre desquels se trouvait très probablement ma grand-mère. Il n’y avait pas eu que les empreintes de Mike sur les lieux de l’agression : la police en avait relevé d’autres, toutes semblables, sans être cependant à même de les identifier…
— Patrick se désole tellement que vous n’ayez jamais pu déguster ses délicieux tacos à la langouste. Il ne cesse de m’en parler, poursuivait cependant M. Smith.
Ça m’a touchée. J’avais vraiment envie de retourner chez eux pour profiter de leur joyeuse hospitalité et goûter ces fameux tacos que j’avais ratés la dernière fois. Et puis je me suis dit : « Et pourquoi pas ? » La tempête était passée. Le beau temps était revenu. Pourquoi on aurait eu besoin de se cacher ?
J’ai posé la question à John, ce soir-là, alors qu’on était tous les deux au lit, couchés devant un bon feu de cheminée.
— Bon d’accord, se sauver comme des voleurs et abandonner le Monde des Ténèbres des mois et des mois d’affilée, ce serait pas une très bonne idée, me suis-je lancée. Parce que je me retrouverais avec un vieillard de cent soixante ans, déjà…
Me risquer à faire de l’humour n’était pas une très bonne idée non plus, apparemment : ça l’a carrément laissé froid.
J’ai respiré un bon coup.
— Mais quelques jours – ou nuits – de temps en temps… Où serait le mal ? ai-je vaillamment enchaîné. M. Liu et M. Tombes – maintenant qu’il revoit – peuvent certainement se débrouiller une nuit ou deux sans nous. Bon, ce seraient Chloé et Nils, je ne dis pas. Sans parler de Frank ou d’Henry – il ne manquerait plus que ça ! Et comme il se trouve que Mme Engle a une excellente influence sur tout le monde… On peut compter sur elle pour calmer les esprits. Même Alex… Enfin, je ne le prendrais pas pour garder mes oiseaux, hein… et puis Alastor n’en ferait qu’une bouchée… Mais on peut espérer qu’il ne réussirait quand même pas à réduire le château en cendres. En échange, on pourrait gérer, à nous deux, pendant que les autres seraient partis, s’ils veulent s’en aller un peu, eux aussi. Comme on le fait pour Frank quand il veut aller voir Kayla. Au fait, ce n’est sans doute pas un hasard si mon diamant vire au violet dès que Kayla se trouve à côté, alors qu’elle n’est plus en danger. Peut-être qu’elle est censée être ma dame d’honneur ? Peut-être qu’on pourrait la faire venir ici pour faire du queen-sitting quelques soirées par mois ?
John a abaissé son livre.
— Pardon, tu me parlais ?
— Tu as parfaitement entendu, lui ai-je répliqué, écœurée par tant de mauvaise foi. (Je lui ai pris son bouquin des mains pour l’envoyer valser de l’autre côté du lit.) Ne me dis pas que tu lisais ça : tu le tenais à l’envers.
Il s’est marré et m’a prise dans ses bras.
— Comment je pourrais lire quoi que ce soit alors que tu es près de moi ? Je défie n’importe quel homme de se concentrer en présence d’une telle beauté.
— Ne crois pas que tu vas t’en sortir par la flatterie. Même Perséphone avait droit à ses six mois de vacances par an.
— C’est ce que tu veux ? (Il s’est écarté un peu, comme si je l’avais blessé.) Six mois par an loin de moi ?
— Non !
La gaffe ! J’ai tout de suite regretté ces paroles malheureuses. Ce n’était pas toujours évident de se rappeler que, même s’il faisait un parfait Maître des Ténèbres et se conduisait assurément en vrai seigneur du château, au fond de lui, John n’en restait pas moins l’animal blessé que j’avais mis tant de temps à apprivoiser. Les blessures que lui avaient infligées les Furies par le passé (et que je lui avais infligées, moi aussi, même involontairement) se refermeraient-elles jamais ? J’en doutais.
— Bien sûr que non ! ai-je insisté.
— Qu’est-ce que je suis supposé en conclure ? Tu ne veux pas te marier avec moi et tu ne parles que de t’en aller. Et ne va pas croire que je ne suis pas au courant de tes petites virées dans le cimetière…
— Mais ce n’est pas pour te quitter : c’est pour partir avec toi ! Pour qu’on puisse vivre une vie normale au soleil, juste un petit peu.
— Les gens normaux se marient, m’a-t-il rétorqué en arquant un sourcil.
— Les gens normaux vivent dans une maison avec le ciel au-dessus de leur tête. Ils ne vivent pas dans des châteaux souterrains aux Enfers.
Ça a semblé lui donner à réfléchir.
— On pourrait faire les deux, a-t-il finalement suggéré.
J’ai retenu mon souffle.
— T’es sérieux ?
Il a hoché la tête.
— Je ne vois pas ce qui nous en empêcherait. On pourrait avoir une petite maison à nous et y passer quelques jours de temps à autre. Loin de chez ta mère, s’est-il empressé de préciser, en voyant mon visage s’illuminer. Hors de question d’avoir ton père pour voisin, proche ou lointain. Et il faut que tu en sois bien consciente, Pierce, ta grand-mère ne passera jamais la porte.
— Bien sûr que non. Oh ! John ! je sais déjà où.
Je me suis redressée si brusquement que, surprise, Hope, qui était perchée au pied du lit, a battu des ailes, effrayant son compagnon – qu’on avait décidé d’appeler Courage pour qu’on ne perde jamais ni espoir, ni courage.
— M. Smith habite dans une adorable petite copropriété de style victorien en ville. Les maisons donnent toutes sur cette jolie piscine côté jardin avec ce square trop mignon. Ça se trouve dans la partie la plus élevée de l’île et, quand il y a un ouragan, ils organisent des soirées spéciales et Patrick fait des tacos à la langouste. On pourrait s’y installer. Comme on n’y viendrait que de temps en temps, on n’aurait pas besoin de quelque chose de trop grand. Et on aurait des voisins qu’on connaît déjà, en plus.
John m’a souri, glissant une mèche qui m’était tombée dans les yeux derrière mon oreille.
— Ça te ferait vraiment plaisir ?
— Ce serait sympa, je trouve, ai-je hasardé, tentant de modérer mon enthousiasme. (J’avais peur de lui montrer à quel point j’étais emballée par cette idée, au cas où ça n’aurait pas marché. Je savais que John ne m’aurait rien refusé – tant que je ne risquais pas de mettre ma vie en danger, du moins. Mais je savais aussi que ce serait compliqué, sinon carrément impossible pour un garçon de dix-neuf ans qui ne disposait d’aucuns fonds propres, d’acquérir une maison dans une cité résidentielle.) Mon père pourrait nous avancer l’argent.
Je savais aussi que John n’accepterait jamais que mon père nous fasse l’aumône (ce serait comme ça qu’il verrait les choses, en tout cas). Déjà qu’il avait insisté pour rembourser les ferries ! J’étais bien sagement restée en dehors de cette discussion, d’ailleurs. Mais j’avais bien vu comment ça énervait mon père. Papa adorait jeter l’argent par les fenêtres.
Ce qu’il n’aimait pas, en revanche, c’était qu’on le lui rapporte. Et John était plutôt au courant. C’est pour ça que je ne m’attendais pas à voir son sourire s’élargir.
— Frank n’est pas le seul à avoir mis ses pièces d’or de côté, figure-toi.
— Ah bon ? me suis-je étonnée. (Je lui ai jeté un regard en coin.) Je croyais que tu les avais toutes planquées dans le casier de Seth Rector.
— Oh ! ce n’est pas ça qui manque là d’où elles venaient, celles-là, a-t-il lâché d’un air dégagé. (Et puis il est redevenu hyper sérieux, tout à coup.) Mais n’oublie pas, Pierce : si on fait ça, le Monde des Ténèbres n’en restera pas moins notre seule et unique priorité. On ne peut pas laisser tomber les morts.
— Évidemment qu’on ne peut pas les laisser tomber, ai-je acquiescé en me blottissant contre lui. Je leur dois ce que j’ai de plus précieux au monde : toi. (Ce qui ne m’a pas empêchée d’ajouter :) Mais je me disais quand même que ce serait une bonne idée d’avoir un pied-à-terre en dehors du Monde des Ténèbres parce que, peut-être que, quand on sera mariés, on pourrait…
— Attends. (Il avait l’air sidéré.) Quand on sera mariés ? Parce que tu veux te marier maintenant ?
— Non, non, pas maintenant-maintenant, ai-je aussitôt temporisé. Il faut attendre que Kayla ait ouvert son salon et que son affaire tourne. Et qu’elle se soit fait opérer aussi, parce qu’elle veut être ma demoiselle d’honneur et qu’il est hors de question qu’elle ait des « airbags surdimensionnés » sur les photos (je cite). Enfin, sur les photos de nous deux. Elle et moi, je veux dire, vu que, si on s’en tient à ce qui s’est toujours passé sur les vidéos et sur les photos jusqu’à aujourd’hui, tu n’apparaîtras probablement pas dessus, sauf comme une grande ombre floue.
John est resté silencieux un moment. Et puis il a dit :
— Je t’aime. Mais, la moitié du temps, je ne comprends rien à ce que tu racontes.
— Sentiments partagés, lui ai-je assuré.
Il y a eu comme un blanc, et puis j’ai respiré un bon coup et je me suis lancée :
— Ce que j’essayais de te dire tout à l’heure c’est que… une autre raison pour laquelle ce serait bien qu’on ait notre maison à nous dans le monde d’en haut, c’est que, peut-être, quand on sera mariés…, on-pourrait-avoir-un-bébé, ai-je débité d’une traite façon mitraillette.
John a soulevé la tête de l’oreiller. Et puis il a brusquement roulé sur le côté pour m’emprisonner entre ses bras et me dévisager. Intensément.
— Quoi ?
— Eh bien… (Je ne savais plus où me mettre. J’avais les joues en feu. Mais je me suis jetée à l’eau quand même.) Je lisais des trucs, l’autre jour, et… M. Smith s’est trompé – ce n’est pas la première fois, entre parenthèses, mais bon : Hadès et Perséphone ont eu des enfants. Ils sont complètement passés à la trappe dans la mythologie grecque qu’on connaît aujourd’hui, mais ils ont bel et bien existé. Ils ont dû être… conçus durant les mois où Perséphone s’absentait des Enfers puisque – je ne t’apprends rien – aucune vie ne peut naître ici. Alors je ne vois pas pourquoi on ne ferait pas pareil. (J’ai cru que j’allais m’embraser comme une torche sous la chaleur de son regard.) Tu veux avoir des enfants, un jour, toi aussi, non ? Je ne t’ai même pas demandé ce que tu en pensais…
Il m’a montré, avec grand enthousiasme, ce qu’il en pensait : il m’a embrassée fougueusement. Sur la bouche, d’abord… et puis ailleurs.
L’idée semblait lui plaire. Beaucoup. Beaucoup-beaucoup.
Ce qui prouve bien que tout peut arriver. Absolument tout.
Un. Deux. Trois.
Clic !
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« Est-ce que c’est vraiment la fin ? » Telle est la question que les lectrices me posent le plus souvent quand une série s’achève.
Naturellement, Pierce, John et tous leurs amis pourraient encore vivre de très nombreuses aventures, et peut-être qu’un jour, nous réentendrons parler d’eux. Mais, pour l’heure, il semble préférable de leur accorder un repos bien mérité.
J’ai trouvé mon inspiration pour cette trilogie dans le merveilleux livre d’Edith Hamilton, La Mythologie : ses dieux, ses héros, ses légendes. J’ai adoré le lire dans mon adolescence. Le mythe de Perséphone a toujours été mon préféré. Je rêvais que le dieu grec des Enfers vienne m’enlever pour pouvoir vivre parmi les morts.
Certains personnages de ce récit ont été inspirés par ces mythes et d’autres par des gens bien réels. Alastor, le fougueux étalon de John, porte le nom de l’un des quatre chevaux noirs tirant le char que conduisait Hadès lorsqu’il a kidnappé Perséphone (dans la version romaine de l’histoire, du moins). Typhon – le nom que, par plaisanterie, John donne à son chien – vient de celui du « père de tous les monstres » qui a tenté d’anéantir Zeus.
Le personnage de M. Smith, ce gardien de cimetière pince-sans-rire, est en partie fondé sur un formidable professeur d’anglais que j’ai eu en troisième : M. Kenneth Mann. En donnant à ses élèves des exercices d’écriture en plus du programme officiel, M. Mann m’a poussée – non seulement moi, mais nombre de mes camarades du lycée de Bloomington High School South – à vouloir écrire mieux.
Le personnage de Pierce, dont le triste sort ressemble vaguement à celui de Perséphone, m’a été inspiré par une de mes amies proches qui a vécu une expérience de mort imminente. C’est grâce à elle que le statut d’« EMI » n’a plus aucun secret pour moi. Comme Pierce, mon amie dit que c’est seulement en frôlant la mort qu’elle a appris à profiter au maximum de la vie et que la seule façon de combattre les ténèbres, c’est d’apporter un peu de lumière dans la vie de ceux qu’on aime.
Il y a tant de gens, auxquels je voue une éternelle gratitude pour l’aide qu’ils m’ont apportée pendant que j’écrivais cette trilogie, que je ne pourrai jamais les citer tous. Mais sont du nombre : Beth Ader, Nancy Bender, Jennifer Brown, Barb Cabot, Bill Contardi, Benjamin Egnatz, Michele Jaffe, Lynn Langdale, Laura Langlie, Ann Larson, Janey Lee, Charisse Meloto, Abigail McAden, Laura Wisen, et, bien sûr, mes incroyables lectrices. Merci à toutes. Si j’étais à la tête du Monde des Ténèbres, vous seriez tout de suite envoyées sur le « bon » bateau.
MEG CABOT
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